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ont excité 


jets se proposent traiter 
Tl eit, done. été, téméraire. de revenir sur, un travail si 


souvent entrepris , si je n'avais eu à ma disposition un pro- 


_cédé nouveau; et. qui i permettait despérer quelque succès. 


_Je ne suivrai pas dans l'exposé de mes, expériences 


ordre dans lequel elles ont été :faites. Chacun sait cet 


ordre n’est pas toujours méthodique. Je préfère celui qui 
rendra les résultats plusiélaits, les aménera d’une manièré 


plus naturelle et facilitera” la vérification desfaits.. 
,1., Mon but pringipal était d'obtenir la dorphine telle 


quelle, existe dans l'opiuin : c'est-à-dire à r 
maison soluble, Je connaissais la propriété, qu'ont les 


tions de sels neutres de dissoudre certaiges substances à 
Texclusion matières plus moins dans 


141! 


propre EX le résultat désiré. dum 


a té‘le sujét di 
_guiny Derosne ; Accarie , Jossé ; ‘Eccard, Alston 
 Cartheuser, Schwarz , Dehng juçquet , Baume, Geoffroy, Dubuc, 
Pettenkofer, Bucholz, Proust, Sertüerner, Robiquet, Buchner, J ohn 
Brandes , Vogel, Choulant , Lange, Pfendler, etc. 
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Dans la première partie de ce mémoire, j'ai déjà fait voir 
que l'hydrochlorate de soude paraissait jouir au pins haut 
degré des propriétés nécessairé + En conséquence, j'ai pré- 
paré quatre solutions de sels : la première marquant 5° à 
l’aréomètre de Baumé ; la seconde 1 10°, la ‘troisième a 
| la quatrième 20°... 
Dans-des quantités Ges, jai mis ie 
aussi d'un même morceau d’opium. Lorsque l'action dis- 
solvante parut achevée, les quatre liqueurs furent filtrées 
et précipitées par. Vammoniaque.. La morphine recueillie 
_avec grand soin pour chacune d'elles, se tour dans 4 
La solution de sel à 15° | fourni le meilleur ré- 
22} Unie certaine quantité d'opium en petits mor. 
“ceaux fut mise en macération dans six. parties de cette so- 
Jution. L’opiam devint blanchâtre et se divisa. On facilita 
‘encore l’action en le malaxant. Au’bout de douze heures 
‘Ya liqueur fut filtrée et le mare ‘soumis de nouveau à Tac- 
| tion de quatre parties de solution saline. 
3. Les deux liqueurs réunies étaient trés-peu: 
On les soumit à l'évaporation. | Dès qu'il commença à $e 
former des ctistaux ; on vit en même temps une substance 
brune, fluide et comme résineuse nager à la surface du li- 
 quide;j je Crus d'abord que | c'était une portion de résine 
dissoute malgré la concentration de la dissolution saline ; 
mais ayant observé que cette substance se dissolvait en 
totalité dans l'eau pure, je me gardai bien de la séparer et 
l'opération fut continuée jusqu "ace que le liquide se trouvat 
converti en une masse saline de laquelle lnes 
plus aucune partie fluide. 
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Dans cet étation versa-sur la masse de l'alcool à 38° 


froid ; älse colera légèrement: Aprés une digestion de 
quelques heures, facilitée pard’agitation, ow ie décanta et 
on le. remploge: successivement par trois. autres quantités. 
Le sel n’était pas entièrement.décoloré.; mais il ne conte- 
naît plus aucune: partie visible de. lasubstascé brune. - 

,: La. teinture alcoolique. fut évaporée à la shilbvite. a 


bain-marie, jusqu'à ce: qu'elle parat un peu sirupeuses, 
alors on Tabandonna à elle-même. Deux jours après elle * 
était eñtièrement prise en une masse de ai- 
réuniés en mamelons.. : - 


Wa 


5: Cette masse un peu:colorée fut avec de 
séchée et redissoute dans l’eau chaude. Par le refroidisse- 
mént elle cristallisa de nouveau. Elleiétait blanche: On la 


mit à part comme un produit de | $ examinerdi | 


plus loin. C'étaitde sol de morphine. 


“BL eau-mére | älcoolique et aqueuse fürént 
réunies et abandonniéés’à elles-mémes àl'air libre. ebser- 


vai qu'à mesure que Tévaporation se faisait } il venait nager 
la surface du liquide une matière plus que lui, 
flaide et ressemblant parfaitement : à une “huilé: Cette sub- 
‘stance, recueillie à plusieurs reprises , se dissolvait com- 
‘plétement dans l’eau ‘et fournissait une nouvelle cristalli- 
sation de matiére semblable à celle obtentie précédemment. 


Sattribuai sa séparation spoñtariée à la pré ésence d'urié | eet | 
taine quantité d’hydrochlorate de soude, qui , ayant été 
dissous par l'alcool lors ‘du traitement ae la masse saline ? 


ayait fini , par Veffet del évaporation, pat saturer la liqueur 


et déterminait la séparation des restes de matière eral 
line, comnie cela avait eu lieu en les | 


* 


. Lorsqu'il ne se de'cette il se 


Biche au fond de la capsule une croûte de matiére blanche © 


qui fut recueillie et mise à part comme:un nouveau prd- 
duit de d'analyse. C'était un méconate. On s’étonnera pcut- 
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être que le méconate, quoique moins soluble dans l’eau que | 
le sel de morphine, ne se soit séparé de la liqueur qu'a- 
près. lui; mais si l’on considère que le méconate est un 
sel à base minérale , tandis que le sel de morphine est en- 
tièrement végétal, on sentira que le premier, quoique 
moins soluble, doit avoir. pour l’eau plus daffinité que 
le second, et résister plus long-temps à l'exclusion dé- 


__ terminée par le muriate de soude. 


Je reviens au marc d’opium par la solution d’ hyde. 
chlorate de soude à 15° (2). 
8. Je le soumis à l’action de Pod froide. Celle-ci donna 
encore par des cristallisations répétpes: un peu de sel de 
morphine et de méconate. wi 49 
ge Le marc fut alors traité une première fois par lal- 
cool déphlegmé froid. La teinture concentrée par l’évapo- 
ration fut mélée avec de l’eau, qui en précipita une sub- 
stance résineuse. Cette substance retraitée par l’alcool se 
sépare en. deux parties; l’une insoluble et sèche, l’autre 
molle et insoluble. Une légère chaleur suffit pour fondre 
la première, et par le refroidissement elledevint dure. 
10. Le marc d'opium traité une première fois par Yal- 


cool, fut de nouveau soumis à l’action de ce liquide, mais — | 


clad La teinture évaporée fournit cette fois une sub- 
stance qui resta après le refroidissement. 
Enfin opium, épuisé successivement par l’eau salée, 

l'eau pure et l'alcool, fut aussi traité par l'éther, Ce véhi- 
cule lui enleva, de la narcotine qui cristallisa par son éva- 
poration. Elle était mélée à une substance Rules: am 
ne se desséche point à lair. © 
Avant de passer à l'examen des dé: 
nalyse, je parlerai de quelques modifications dont est sus- 
ceptible le procédé que je viens de décrire. 

12. On peut également parvenir à obtenir le sel, de 


morphine, en procédant de la manière suivante : on fait 
dissoudre l’opium dans l’eau froide comme si l'on voulait 
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_ préparer l'extrait gommeux. On concentre les liqueurs de 


manière à en avoir environ deux litres, si l'on opère sur 
une livre d’opium. Quand elles sont refroidies ; on y pro-: 
jette par petites portions du muriate de soude en poudre. 
À mesure que le sel se dissout. on voit se précipiter une 
substance poisseuse qui s attache aux parois du vase. Cha- 
que pincée de sel produit un trouble assez considérable ; 
mais lorsque la matière poisseuse est réunie ‘et cesse de 
_nager-dans Je liquide, il ne faut plus ajouter de sel, quoi- 
_ qu'il trouble encore fortement la liqueur , car on précipi- 


terait à peu près tout le sel de morphine. Du reste, on 
procède comme je l'ai dit plus haut, c'est-à-dire qu'on 


évapore à siccité les liqueurs salées et . on traite le ré- 
sidu par lalcool. | 


Ce procédé, qui pourra devenir très- avantageux est 3 


il aura été suffisamment étudié pour ne rien laisser à l’ar- 
bitraire , exige, tel qu'il est, beaucoup de précautions. 


13. J'avais commencé mes essais en versant sur lo: 


pium une dissolution faturée de sel marin, marquant 20° 
à l’aréomètre de Baumé. Ce procédé m'avait assez bien 
réussi , parce que agissant sur de petites quantités la 
du dissolvant était toujours très-forte relative- 
ment à celle de l'opium ; mais lorsque je voulus répéter 
le procédé plus en grand , ayant réduit la proportion d’eau 
salée , afin de n'avoir pas une trop grande masse de sub- 


stance À traiter par l'alcool, il arriva que. la majeure 


partie du sel de morphine resta dans le marc. Malgré cet 
inconvénient , j'obtins encore un bon résultat de mon opé- 
tation. Il paraît que l’eau saturée de sel, qui avait aBsolu- 


ment réduit l'opium en poudre , avait mis la substance ré . 


sineuse hors des conditions nécessaires à la dissolution dans 
l’eau ; car, en traitant le marc d'opium par Peau simple : 
| cdot dissolvit le sel de morphine presque pur et je lob- 
tins avec facilité. Je crois pouvoir me rendre compte de 
celte particularité , en considérant que la solution saturée 
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de sel enlève à l’opium en grande partie son scidité. 
procédé: indiqhé: par M. Hottot:pour la préparation dela 
morphine vient à l'appui de cétté-explitation: 
14: Le sulfate de magnésie ; ‘dont la solutionsaturéé à 
10° de température marque: Varéométrey miadonné 
à pen près lés mêmes résultats «que celle: de muriaté-de 
soude at même degré; Seulement j'ai trouvé dans 
ploi un avantage que ne présente:pas Fautre:sel. Lorsqu'on 
a'suflisimment concentré la dissolution de sulfate: de ma- 
gnésie qui à servi à-traiter! opium, pour que ma: 
_gnésien criställise en’ masse, celui de morphine se'sépare | 
complètement en une donnes: d'apparence résineubé qui 
se concrète par le refroidissement à la surface du sulfate. 
Laséparation mécanique des deux substances est très-facile, 
_ ét l'on est de traiter Valcool une masse 
15, J'ai le nitrate. de m’ a 
_ des résultats assez satisfaisans; mais,n ayant pas. remarqué 
qu'ils fussent préférables aux autres, le prix pias. élevé. de. 
ce sel me la fait abandonner. 
. 16. J aurais bien désiré que le sulfate Py soude pat 
remplir | le hutque je m ’élais proposé. . La grande différence 
qui existe entre sa solubilité.à différens degrés de tempé- 
_rature; son, insolubilité presque complète. dans sFalegol., 
son bas prix, m'avaient engagé à, l'essayer; mais le. peu 
d’affinité qu'il a pour le rend. tout-à-fait 1 propre à 
Le tartrate de la solubilité dans, 
est si considérable, et qui, d'après quelques essais que;j'ai 
faits, est à peu insoluble dans l'alcool, aurait: pu sans 
doute amener quelque résultat ; mais je n'ai. pee cru Ae 
voir insister sur son. emploi... 
Plusieurs des conclusions qui terminent la première par- 
tie de ce mémoire pourraient trouver place ici, Je me con- 
tenterai d’iuviter le lecteur à en faire l'application. sale 
Je vais passer à l'examen des produits de l'analyse. 
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' Narcotine et substance huileuse dissoute par Péther. ‘A 
Ta avais ‘déjà fait un | grand nombre d’ expériences Sans 


jamais rencontrer fa narcotine , » “et des doutes commen-, 
caient à naitre dans mon esprit, Torsque j je retrouvai cetle 


substance avec toutes ses propriétés dans le marc d opium 


épuisé par différens dissolvans. Il parait non-seulement 


que cette’ substance ne peut se ‘dissoudre dans “Yes eaux 


chargées de sel ; mais encore que ces eaux ‘sur ell 
comme sur la matiére résineuse (1 a ws 


Ig. La substance huileuse mélée à la narcotine Set m'a 


rien présenté de remarquable ; elle avait été obtenue par 
M. Robiquet. Ce chimiste en fait mention dans son beau 
travail sur l'opium dont j'aurai encore plus d’une fois à 


20. Je pense que c’est cette substance que Buchholz le 


| premier et d'autres chimistes depuis ont considérée comme 
_ du caoutchouc. Elle était insoluble dans I’ éther non lané Ar et 


soluble dans l'essence de térébenthine. aS 
Substance résineuse sèche. 


21. Je dés cette matière par le nom de seis, 


cependant une fois obtenue elle ne se dissout plus dans 
l'alcool froid, ni dans l'éther et l'essence de térébenthine 


à chaud. Elle est sans odeur et sans saveur bien sensibles. 


22. La résine soluble dans l'alcool, séparée de Ja résine 
sèche, avait conservé une forte oleae d'opium. Il me 
semble que cette propriété doit engager les physiglogistes 
a faire l'essai de cette substance. Peut-être y trouveraient- 
ils quelques lumières pour éclairer l'incertitude daus la- 
quelle on est encore sur les propriétés ¢ des différens prin- 
cipes de opium. 
| _Méconate. 

ox Mes premiers essais m'avaient fait penser, comme 
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l'avait annoncé -M. Sertuerner , que l'acide méconique 


existait dans l'opium combiné à la morphine, et j'avais 


ae méme pris pour du méconate de morphine le sel dont j'ai 


décrit plus haut l’extraction. Depuis j'ai reconnu que j'étais 


tombé dans. l'erreur et que Tassertion de M. Serfuerner | 
n'était pas exacte, 


En effet , lorsque j’obtins du méconate pur, l'examen de 


_ses propriétés me que ‘on n'avait pas jusqu 
connu la vérité. 


Le méconate est un sel grenu et. qui présente ‘ lorsqu’ on 
l’écrase avec un tube, cette dureté pour ainsi dire sablon- 
neuse qu'on remarque dans les sels à bases minérales , et 
presque jamais dans les sels formés par les alcalis végétaux. 

Je n’ai pu déterminer la forme de ses cristaux. . 

Il est soluble dans l’eau, mais moins que le sel de mor- 

phine. | 

L'alcool le dissout aussi ; sé quand ce liquide 
est très-déphlegmé , il n’en dissout qu’une petite quau- 


tité et peut être employé pour le moroniimurd du on de 


morphine. | 


Dissous dans lean, le méconate. rougit la couleur du 


tournesol d'une manière très. prononcée » même après 


avoir été lavé à plusieurs reprises avec l'alcool. Je me 


= crois en droit d’en conclure que ce sel est à l'état de 


sel acide. Du reste, en considérant que l'acidité de l'opium 
est très-prononcée et que j'ai ohtenu quelquefois des 


_ eaux-meres très-acides et qui refusaient obstinément de 


cristalliser , je pense qu'il existe aussi dans cet extrait 
une certaine quantité d'acide tout- à-fait libre , ou com- 
biné seulement à des matières incapables de le saturer : 


par exemple, la substance résineuse. Quelques faits cités 


plus haut viennent à l'appui de cette opinion LES | 
La dissolution de méconate mélée : à celle de muriate 


de fer , produit une couleur rouge de sang des plus in- 
tenses. | | | | 
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- Loxalate de potasse ou d’ammoniaque n’y produit au- 
cun-dépét , même après l'addition d'un excès dalcali. © 
L'ammoniaque et la potasse n’en précipitent rien. — 

La dissolution de platine n’en éprouve aucun change- 
ment, Cette epérnece, répétée comparativement avec 


un sel de potasse , m ‘a convaincu wil l'acide er 
n’était point uni à cet alcali. — 


Enfin une certaine quantité de sel un 
creuset » et le charbon lessivé avec un peu d’eau; a 


donné une solution: très- alcaline qui ramenait vivement au 
bleu le tournesol rougi par un acide. + 


24. On peut, je crois; conclure de ce qui précède", ‘4 
que le sel dont il est question est du méconate acide de 
_ soude , et qu'il n entre aucune partie de sa 


Du reste, je n’ai rien à ajouter aux propaistée que M. Ro- 


biquetaassignées à al acide méconique et à ses 


de Morphine. 


Tous ceux qui trouvent quelque plaisir a étudier les 
secrets de la nature, et dont le cœur bat à la vue d’un 


trait de lumière arraché pour ainsi dire à son obscurité , 
se feront sans peine une idée de la satisfaction que j’éprou- 


vai en voyant pour la première fois, au fond de mes cap- 


sules, an sel naturel à base végétale. Mais l'obtenir avait 
été une chose facile auprès des difficultés que me présenta 


la détermination de ses élémens. On en jugera par —. 


de ses propriétés et de mes expériences. 


25. Ce sel cristallise avec facilité. Il forme des siguilles: | 


soyeuses qui, se réunissant toutes à un centre commur ; 
_ donnent naïssance à des mamelons hérissés de pointes. Ces 


mamelons ont la plus grande ressemblance avec certaines — 
fleurs flosculeuses , telles que celles de l'artichaut et de. 


chardon. 


Les cristaux ont peu de consistance , comme la plupart 
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de ceux des sels à base végétale. Ils sont blancs. _ Leur 
saveur-est extrémement amère. 
Soumis à l’action de la un 
ils ne fondent point à la température de l’eau bouillante. 
Une chaleur plus:élevée les décompose , et-un papier de 
tournesol , rougi par un acide ; est ramené au bleu par le 
contact des vapeurs qui se dégagent. Le charbon lavéne 
donne aucun signe d’alcalinité ; incinéré y il brûle sans ré- 
L'eau et l'alcool aislpont avec facilité le sel dein ‘mor- 
phine. Dissous en quantité:saffisante dans l'eau chaude, il 
cristallise par le refroidissement. Cet effet n’a pas lieu avec 
l'alcool ; les cristaux ne.se forment qu'au bout d'un certain 


temps ; ce dernier liquide en shipant. uneplus grande quan- 
 tité que l’eau. 
_ L'éther est sans:action sur Lui de morphine. : | 

Mis en contact avec Ja teinture de tournesol, il la rou- 


git peu à peu, et la morphine se précipite. 


Action des acides. | 


Lacide nitrique concentré. dissont. le de mor- 
phine en prenant une couleur rouge; On beurre en même 
temps un dégagement de bulles de gaz... 

Lacide muriatique le dissout aussi; presqué 
le:mélange se prénd en une masse soyeuse de muriate de 

Liacide sulfurique n’a point Siition: 

Aucun de ces acides ne dégage d’odeur particulière. 

2. Mis en contact avec les acides muriatique, salfu- 
rique et acétique’ dans une cloche remplie de mercure , 
de vet Les morphine n'a développé aucun 


Action des alcalis. 


28. et: potasse , la barite et mar- 
gnésie , mélées à la dissolution de sel de morphine , en 
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précipitent cette substance avec toutes ses pre 


Action « des dissolutions métalliques. 


de sel de fut essayée oad 


‘Le nitrate d'a argent n’ y aucun changement. 
Le sulfite de‘cuivre, 


L’acétate de plomb ne firent pas davantage: 


« Le sous-acétate de plomb un flocon. 


neux blanc trég-abondant.—. 

‘Le muriate de platine , un dépôt couiliabls. 

Le proto-sulfate de fer noffrit aucun phénomène. : 
_ Enfin de muriate de fer très-oxidé prit. avec ‘le sel de 
morphine ‘une couleur bleue intense, tout-à-fait sem- 


blable à.celle produite par un hydrocyanate,, 
_ntMoù étonnement fut grand et toutes mes espérances 


déchues ; je n'avais-pas le méconate.de morphine! ‘Il 


_ s'agissait le déterminer quel acide rendait cette base so- 
luble. 


“Analyse du sel de morp hine. 


? act 


Parmi'les acides dont les propriétés im 
les ‘acides hydrocyaniqué et gaïliqué pouvaient bien com- 


‘muniquer à a’ morphiné le propriété de‘colorer en blew 


les dissolutions de ‘fer. J'éntrepris de les chercher duns. 
mon sel. L'existence de l'acide gallique me paraissant plus 
ponee , Cest lui que je cherchai à reconnaître d'abord. 


30. Si la ‘morphine était à l’état de gallate , ‘ce'sel de- 


.vait être parfaitement dépouillé de tannin, puisque la 
teinture de noix de galle le précipitait abondamment. - 


Une disolutidu'dé sel de‘morphine , d’une part, et 
cide gallique de l'autre | furent comparées.” 


Toutes deux bleuissaient également les ‘séls de fer per- 
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oxidés, et l’une et l’autre couleur était détruite par le 
chlore ou le chlorure de chaux. 


Ayant versé dans mes deux solutions , soit de V valid sul- 
furique, soit de l'acide muriatique , elles n'avaient plus la © 
propriété de bleuir le fer; mais en ajoutant de l’ammo- 
niaque dans toutes deux, celle qui contenait le sel ‘de 
morphine donna un précipité jaune d’oxide de fer, tandis 
que l'autre, contenant l'acide gallique prit une .couleur 
noire foncée. 


Cette première différence commença à me debi des 
_ doutes sur l'existence de l'acide gallique dans le sel de 


morphine. L'expérience suivante me convaiuquit de son 
absence. | 


Le sulfate de titane, ajouté à sa solution , ne produisit . 
aucun changement. L ammoniaque , versée dans la li- 
queur , détermina seulement un précipité blanc. __ 


La même ‘expérience répétée avec un atome d'acide 
gallique donna sur-le-champ et sans l'addition de l’'am- 
moniaque , un précipité rouge des plus foncés. — 

- J'abandonnai donc acide gallique, et je portai mon at- 
tention sur l'acide hydrocyanique. 


- 31. En comparant le bleu produit avec le fer par le 
sel de morphine, et celui que donne un hydrocyanate r je 
crus reconnaitre quelques analogies. A la vérité j'avais 
| eu soin d’employer pour ces essais une dissolution d’hy- _ 
| drocyanate extrêmement affaiblie , afin de mettre, autant 
que possible, les deux substances dans les mémes circon- 
stances. | | 
Je voulus alors produire, d’une manière artiéielle, la 
combinaison supposée de et d'acide hydrocya- 
nique. | | | 
_ En conséquence , sur de très-divisée » Je 
versai une certaine quantité de cet acide ; je chanffai d’a- 
bord légèrement , puis je fis bouillir. La liqueur € décantée 
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ne bléuissait pas le fer, mais la: ‘morphine non dissoute 


jouissait au plus haut degré de cette propriété. 

Ayant mélé de Tacide hydrocyanique à une done 
de permuriate de fer, il n'y eut point de couleur bleue 
produite ; ‘: mais en projetant dans la liqueur de la mor- 


_ phine en poudre , LA s’en développa aussitôt une “très 


foncée. 
Le sel de morphine , chauffé long-temps avec de Voxide 
de mercure , n’avait point perdu la propriété de bleuir ; 


mais l'efpérichce répétée avec la morphine qui avait été — 
en avec l'acide hydrocyanique le inéme 


résultät. 
On sideband que ces faits étaient bien capables d’in- 
duire en: erreur , d'autant plus que j'avais eu soin d’em- 


ployer déssibimnies très-pures et que ma morphine avait 


subi plusieurs cristallisations et plusieurs lavages. _ 
| Cependant’ autresfaits me ramenèrent à d’autres idées. 
De la quinine; déla cinchonine, de la strychnine furént 
successivement traitées par l'acide hydrocyanique , mais 


_ sans aucun succès. Ces alcalis ne’ produisirent jamais de 


couleur bleue et ne déterminèrent point celle que tend à 


former l’acide hydrocyanique. D'ailleurs , en considérant 


que. les acides n'avaient dégagé du ‘sel morphine ni 
acide hydrocyanique ni cyanogène , il était extrémement 
difficile de concevoir à ‘quel état l’une ou l’autre de ces 


substances existait combinée à la morphine. Quelque effort — 
que: j'eusse fait, je n'étais pas non plus parvenu à rendre — 


la morphine par l'acide hydrocyanique. 
_ Je tentai alors un essai we me conduisit à da connais- 
sanceide la vérité. . | 
de la | 


32. Dans l'intention de précipiter la et d'ob- 


‘tenir son acide combiné à la barite, j'ajoutai une dissolu- 
tion de cet alcali dans la solution du sel de morphine j jus- 


? 


qu'à ce qu'il ne se format de précipité. La liqueur 
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rée par le filtre avait la propriété de colorerenblen hanes le 
muriate de fer ; je crus avoir enfin obtenu un résultat cer- 
tain; puisqu'il devait m'être facile d'isoler l'açide bleuis- 
sant en précipitant la barite par l'acide sulfuriqne;, mais 
ayant essayé la morphine séparée par cet alcali,, je m'a- 
perçus qu'elle jouissait de la même propriété. Frappé de.ce 
phénomène j je répétai l'essai avec plusieurs échantillons de 
| morphine obtenus par la potasse, l’'ammoniaque et Ja mag- 
nésie ; tous produisirent une couleur,blene intense avec le 
permuriate de fer, Mes idées PE. trouvèrent encore. une fois 
Comme de laquelle la morphjne avait été 
séparée par la barite avait conservé cette propriété.d'une 
manière trés-marquée, jl ,restait douteux, 19, sila morphine 
telle. qu'on l'avait obtenüe.jusqu'à présent était 
composé , un sous-sel. par exemple; 29 si la barite, en par- 
tageant l'acide avec la morphiaë:, avait forméun sel triple , 
3° enfin, sifla morphine , possédant: parielle-même la pro- 
priété de bleuir le fer., était en partie restée en: dissolution 


|‘parune 20.) ans 
Pousarriver à résoudre ces questions , je fis 


: . 34: Laliqueur de laquelle la barite avait précipité de Ja 

à morphine fut concentrée, :Par le refroidissement fornsa 

de beaux.cristaux tout-à-fait:semblables à: ceux: du sel de 

morphine. Ces cristaux avaient la propriété :dz bleuir lefer, 
Pour m'assurer si la morphine entrait réellement dans:lepr 

composition, fis bouillir une partie avee de:l'alcoek. Als 

ne furent pas dissous, l'alcool évaporé: donna .de:‘la or- 

phine qui bleuissait, et sel ne plus 

priété. BH Ho 

. Il fallut conclure de cette expérience. que | la propriété 

: pA bleuir le fer peroxidé ne résidait pas « dang l'acide gui. à 

la morphine et que la portion de cette substance restée en 

dissolution ‘était unie à l'état, de fl Hiple, ayes le el 
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baritique. Il devenait. probable, qu'elle avait été dissoute | 


+35: Jefis alors bouillir de la morphine pure avec une 


-barite ; une prande partie fut dissoute ; la por- 


tion de morphine qui ne l'était pas ; ainsi que la liqueur, 
bleuissaient fortement le: fer. La solution évaporée laïssa 


se à la fois du carbonate de barite et de la morphine 


n.. cristaux; enfin un: courrant d'acide carbonique gazeux 


le reste.de l'alcali végétal. Les différentes portions’ 
de morphine ne contenaient pont de bârite., 


Ces “expériences me parurent décisives. Elles 
_traient que l'acide uni à la mofphine n'avait pas la propriété 


de produire une couleur bleue avec le fer et que cette pro- ci 


priété résidait dans la morphine. Ce point décidé, j'aban- 


donnai sans regrét les acides gallique et hydrocyanique 
pour chercher acide combiné à la morphine, Il me sembla ~ 
naturel de penser que, cet acide était celui que M, Robiquet — 
_avait déjà reconnu, dans mais.qu'il, n'avait pas 
obtenu à l'état de pureté. Je Fens, bientôt dans cet, état, en 
suivant le procédé employé par ce chimiste, parce que © 
javais du sel de morphine trés-pur. 


Une portion de ce sel fut dissoute dans Yean et décom- - 


posée par le sous-acétate de plomb. Le précipité, recueilli 
et lavé, fat délayé dans l'eau et soumis, à l'action du gaz 
‘acide hydrosulfurique ; la liqueur qui en.résulta donna, par 
Tévaporation, des cristaux blancs trés-acides. C était l'acide 
uni à la morphine. La liqueur d de laquelle 3 il avait. été pré- 
‘cipité, séparée du plomb par Facide hydrosulfurique, a AC 
fourni de acétate de a cristallis¢ évapo- 
ration. 
 Détendue dé à trop Get ce m'a 
engagé à faire de l'étude de l'acide obtenu un travail par- 
ticulier. Déjà j'ai préparé ses combinaisons avec la barite, 
la potasse, Pammoniaque et la magnésie , et le Sel qui il forme | 
avec la morphine vient d’être décrit avec détail. 
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‘Je ne crois pas qu'il puisse s élever aucune objection sé- 
rieuse sur l'existence dans l'opium de ce sel tout formé. — 
La nature de ses élémens, leur absence dans les agensem- 
_ployés pour sa préparation, la neutralité de ces agens, dans 
lesquels on ne peut supposer aucune action désorganisa- 
trice, permet d'adopter cette opinion. Il ne m'appartient | 
_pas de décider si l'emploi médical du nouveau sel présen- 
tera des avantages sur celui des sels artificiels de morphine. — 
Cette question exige de nouvelles recherches et des con- 
naissances qui me sont étrangères: j'abandonne le soin de 
la résoudre aux physiologistes et aux praticiens jaloux de 
contribuer aux progès de leur art. | 


_ Examen de la Morphine. 


36. La nature du sel de morphine était décidée par les 
_expériences que jai rapportées plus haut; mais elles ne suf- 
fisaient point pour prouver que la morphine ne dat pas la 
propriété de bleuir le fer à un corps jusqu'alors inconnu. 

Se e continuai done 1 mes recherches dans ce sens. 


Action de la Potasse sur la Morphine. os 
‘ 
mys, Dela morphine pure fut divisée dans une solution 
de potasse caustique. Elle se dissolvit sans aucun phéno- 
mène apparent. La dissolution mélée avec du muriate de 
fer donna d’abord un précipité jaune ; mais en ajoutant 
un excès de sel métallique kod vis paraître une ‘très-belle 
couleur bleue. 

La solution alcaline fut évaporée. A mesure e que 4 po- 
tasse se carbonatait en absorbant l'acide carbonique ré- — 
pandu dans l'air, la morphine se précipitait. en jolis cris- 
taux extrêmement blancs et brillans. Je séparai ces cristaux, 
‘et fis passer dans la liqueur un courant de gaz acide Car- 


bonique. Toute la morphine fut précipitée, « et, à mon grand 
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étonnement, ‘elle n’avait pas retenu up atome d'acide car- 


bonique, quoique j'en aie fait passer un , grand’ excès. Da 
reste, elle n'avait nullement perdu propriété de bleuir 


les sels de fer. SRI 


… Action de la Chaux sur la Morphine. 


‘sans altérer sa couleur. La dissolution évaporée présente 


le même phénomène que celui offert par la potasse. La 
chaux se carbonate et la morphine se précipite. Caner , 
du reste, n’a rien perdu nid ses propriétés. | ; 


Action du Chlorure de sur la 


39. De la morphine pure a été mélée : à une ul de 
chluses de chaux ; elle a pris sur-le-champ, une belle cou- 


leur j jaune-citron quia passé rapidement a! i run violacé. 


En ajoutant une noüvelle quantité de chlorure , la cou- 


leur jaune a reparu et la morphine s'est dissoëte, Cette 


liqueur ne blenissait pas le fer. J'ai cherché en vain Aen. ; 
séparer de la morphine non altérée, où qui du* moins 
n aurait perdu une ses propriétés; n'ai” Pe 


Ne peut-on pas conclure de ces 


que la destruction seule de la ‘morphine a pu lui enlever 
la propriété de bleuir les sels de fer peroxidés. On doit, 


je crois , se ranger de cette ce que le-con- 


Je vais maintenant donner quelques sur: cette | 


Action" des Sels sur la el 


de Quelques atomes de morphine Roule avec une 


- 3 I 
\ 


DE PHARMACIE ET DE — 7 
| 


374 
goutte de dissolution de muriate.de fer peroxidé , pro: 


duisent sur-le-champ une couleur bleue. Elle est d'autant 
plus intense que le fer est plus oxidé. 


Cette couleur disparaît à l'instant même, “pet l'addition 
d'une très-petite quantité d’un acide quelconque, même 
le vinaigre distillé étendu de beaucoup d'eau. 


L'alcool et l'éther acétique non - acide jouissent de la Te 


méme propriété, Ce fait me paralt: bien ne. aac et 
syrtout bien caractéristique. | 


 L'éther sulfurique né détruit pas Ja couleur , & moins 
quil né éotitienne- de ralebol reste l'évaporstion | 
de l'éther. | 

La présence des alcalis ne s oppose pas à la production | 
de la couleur ; elle semble au: contraire la favoriser. | 


Le sulfate , le muriate , le nitrate et l'acétats de mor- 
phine. résentent le même phénoméne. 

De méfphive en poudre divisée dans une solution, 
de muriate de fer très-étendue » la Colore en bleu, se dis- 
sout, et au bout de quelques j jours « détermine la précipita- 
tion d’une certaine quantité d’oxide de fer jaune. 


| Cesdivers. caractères ne permettent pas de confondre 
Ja eouleur produite par la morphine avec celle que donnent 
les hydrocyanates dans la méme circonstance. Rien de plus | 
he que de les distinguer. 
, La quinine la sinchonine et bra- 
cine ne présentent rien de semblable. 


. Ces alcalis par tagent avec la morphine la propriété de 
décompéser la dissolution de platine. 


La chimie et la médécine légale pourrontsans doute tirer 
quelque fruit du nouveau caractère de la morphine. 1l 
sera désormais impossible de confondre cet alcali végétal 
avec les autres substances du même genre, et facile de 
déterminer sa présence, en quelque petite quantité qu on 
Vobtienme. | | 


@ANAL DE CHIMIE MEDICALE 


- 


i 
| 
‘ 
+ 
. L 


DE PHA RMACIE Et DE TOXICOLE 


Je tertminerai en rappelant les $ printipanx de. 


ce mémoire. * 


1° Au moyen dés dissolutions dé ‘bold teutres, 


| parvient à obtenir Je sel naturel de morphine - quil 
existe dans opium. 
2° Ce sel est composé de morphinte et d'un acide par- 


| ticulier. Lacide etla: de ses sont e 
tallisables. 


3° L'acide méconique à état ae | 


méconate acide de soude. 


4? La morphine a la propriété de une 
bleue avec les sels de fer peroxidé. Ce pur la mé 
tingue des autres alcalis végétaux. 


5° La est soluble ali. 


Sur l’écorce:de la ragine du grenadier {: 


par A. *CHEVALLIER. 


( Lue a la Société de Chimie Médicale, le 9 août Baty a 


© La propriété ténifuge de l'écorce de la racine du gre- 
nadier , signalée dans des ouvrages trés-anciens (1), était 
tombée ‘dans un oubli total, lorsque des expériences faites 
ily a quelques années aw Bengale, par Buchanam ; puis 
en Europe, par Breton et Gomés, ramenérent sur cette 
écorce l'attention des médevins. La racine de grenadier 
devint alors le sujet de nouveaux essais , dont lès résultats 


présentés d'abord à Académie royale de Médecine, furent 


ve 


—_ 


— 


41} Dioscoride , liv. 1, chap. ee Pline, liv, 23, | chap. 6. 
(2) Journal de Pharmacie, mai 1823. — Bibliothèque oe 
décembre 1824. —Propagateur des Sciences gnédieales, Be 27, 1825. 
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La propriété ténifuge de ce médicament, paraissant bien 
constatée, mous croyons devoir exposer ici les précautions 


à prendre dans le choix de l'écorce et dans la manière d’en 
obtenir Ja décoction , préparation que Yona administrée 


jusqu'à présent avec succès. 


Du choix de l'é écorce. 


 L'écorce de racine de grenadier doit provenir du gre- 
nadier sauvage qui croît sur les côtes septentrionales 
d'Afrique, en Espagne, en Italie, en Piémont et dans 
quelques provinces méridionales de la France (1). Cette 
écorce doit être bien sèche, et privée exactement de la 
partie ligneuse ; sa couleur est jaune à l'intérieur , et d’un 
gris cendré à l'extérieur; humectée avec un peu d’eau et 
passée sur du papier, elle y laisse des traces jaunes qui, 
touchées avec le sulfate de fer , passent à la couleur bleue 
foncée. Avec un acide, ces traces prennent une légère 
teinte rose qui disparati à l'instant ; par la solution de 
potasse , elles: ‘deviennent d’une brune-jaunatre. 
Si l’on mache cette écorce , elle colore la salive en jaune, 
et laisse dans là bouche une saveur astringente, qui n'a 


rien de désagréable. 


De la préparation de la décoction et à son cowbi (2). 


4 


La veille du-jour où l'on doit prendre la décoction 
boned de grenadier, on fait prendre le soir au malade 
une potion purgative destinée à nettoyer le. tube digestif, 
et à débarrasser le ténia des matières qui pourraient l’en- 
tourer: Cette potion purgutive se prépare avec, 

Huiléiide 1 ONC.:1/2 
| Sirop de. limon. 1/2. 


(a) Des essais faits avec l’écorce de la racine des grenadiers de nos 
jardins ont été mfructueux. 
(2) M. Bourgeoise, quia fait tde nombreuses expériences sur l'emploi 
de l'écorce de grenadier, pense que l’on ne doit admimistrer ce re- 
mède que lérsque le sujet rend des portions de ténia. 
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On aide, à l’action de ce purgätif, par quelques boissons 
| reléchhutes! et jusqu'au lendemain le sujet fait diète. 


Le lendemain, on administre au malade une décoction 
préparée de la manière suivante : 


# 


 Ecorce de rac. du grenadier , concassée 
Eau commune ................... 


On fait macérer pendant vingt-quatre heures ; ce temps 
écoulé , on fait bouillir jusquà ce que de liquide soit ré- 


duit à une livre, qu’ on passe et qu'on. a. davide en trois doses 


égales. 
Ces. doses doivent être prises de demi-heure en demi- 
heure : la première et la deuxième déterminent chez quel- 
ques personnes des vomissemens ; mais ; sans avoir égard 
à cet effet, on doit prendre la troisième dose, qui n'exerce 
plus la même action sur l'estomac. | 
L'introduction dans l’économie animale de la décoction 


de grenadier , détermine trois ou quatre sélles, prébéèées 


de légères coliques- Chez quelques individus, elle n’en 
cause qu'une seule, dans laquelle néanmoins ® trouve 
entraîné le ténia. | | 

L'espace de temps qui s'écoule entre le dé l'on 
prend la dernière dose de la décoction et celui où l'effet 
est produit , est d’un quart d’heure à une wette. Ce terme 
est rarement dépassé. | | 

M. Bourgeoise, à la suite d'observations que nous avons 
consultées avec avantage , émet l'opinion que l'action de 
l'écorce de grenadier sur le ténia, est le résultat d'une 
espèce d'antipathie que ce ver éprouve pour’ ‘tet agent 


thérapeutique : : il serait mieux, ce me semble, d’attribuer 


la propriété ténifuge de ce médicament, à la panes de 
l'acide gallique en partie libre qu'on y a reconnu: 


(a) Cette quantité d’écorce peut varier r selon la force du sujet 


atteint du ver solitaire. 


2 (1). 
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Nota. Ayaut eu, depuis quelques j jours, l'occasion de | 
préparer , @aprés de M. le docteur Rayer, 
une décoction de deux onces de racine de grenadier sans 
macération primitive, cette décoction , répétée deux fois, 
a débarrassé le malade ( qui était venu de province pour 
se faire traiter à Paris ) d’un ténia qu avait plus de trente 
aunés de longueur. La détoction n’a point procuré de — 
vomissement , et ce n'est qu'en administrant un lavement 


de graine de lin qu'on a déterminé ‘une selle dans 
on'a trouvé le dni 


EXTRAIT . 
D'un premier mémoire sur la distillation des corps gras ; ; 


par M. Dorvur , élève en pharmacie. 
(Lu à Institut le 11 juillet 1825 ). 


Dans le cotrant de l'année 1823 , ayant eu occasion de 
distiller des, huiles de lin et de pavot, je fis la remarque 
que la température influait sur la consistance des produits 
obtenus ; car en n’élevant pas l’huile à I’ébullition, on 
obtenait un produit solide, formant les trois quarts: d de 
l'huile employée ; tandis que si on dépassait ce terme, on 
obtenait constamment un produit liquide, dans tout le 
cours de l'opération. Je recommengai à diverses reprises 
sur différentes huiles, et toujours les mêmes phénomènes 
se reproduisirent, les circonstances étant les mêmes. 
Etonné de ces résultats, que je ne trouvais consignes dans 
aucun ouvrage , je les communiquai à M. Thénard, en lui 
remettant un échantillon du produit solide obtenu de la 
distillation de l'huile de pavot. Ce savant m’accueillit avce 
bonté, me dit quil ferait répéter mes expériences , et 
m'engagea en même temps à les soumettre à M. Chevreul. 
M. Lecanu était présent à cette communication. 


Je n’avais en vue d'abord que de connaitre pourquoi la 
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(distillation des huiles donnait des produits solides ; ; je 


pensais d'autant moins à pousser plus loin mes recherches, 
que je n'avais ni le temps ni les, connaissances nécessaires 
-pour le faire avec succès. Cependant , d’après les conseils 
de M. Thénard, je vis M. Chevreul. Ce savant me recut 
avec tant de bonté , il m’engagea avec tant d’obligeance à 
suivre mes expériences, m’offrant son laboratoire @F ses 
conseils , que , malgré le peu de temps dont j avais à dis- 
poser, je me décidai à continuer mon travail, ne voulant 
pas perdre l’occasion de pouvoir opérer sous les yeux dun 
chimiste aussi distingué. | | 
Jai donc repris mes expériences sous la direction de 
M. Chevreul , et c’est à ses couseils éclairés que je dois 
tous les faits que j’ai recueillis ; j'ajouterai que M. Che- 
vreul les connaissait tous avant la publication de son ou- 
vrage sur les corps gras d’origine animale ; que sil n’en 
dit rien dans cet ouvräge, c'est par excès de délicatesse. 
y ai plusieurs fois insisté, dans l'intérêt de la'science , pour 
qu'il s'emparât de ce travail, qui , dans ses mains, aurait 
acquis un. nouvel intérêt ; mais, toujours trop sgœupuleux, 
il a repoussé mes instances, regardant la chose comme 
m'appartenant, parce que. je Jui avais, SOUMIS mes gremiè- 
res observations. 
a plus d'un an que ce à gables 
une note, seulement pour prendre date; je.ne lé voulns 
pas, parce que j'espérais de jour en jour approfondir da- 
vantage ce travail, pour Je rendre ‘digne d'être offert au 
public; mais aujourd'hui que M. Bussy et M. Leçanu 
ont trait¢ le même sujet , en opérant précisément sur les 
huiles de lin et de pavot, qui ont été les. premierscorps : 
gras que jai examinés, je prends le parti de publier les 
faits que j'ai observés depuis long-tems. . 
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Ta bleau des diverses distillations. 


re Produit solide........... 76 470 
; Huile d'olives... P | Produit liquide 23 529 | 
103 675 
N° II. séduits solide et liquide. 100 000 
Huile d’olives..... 100. } Gharbon........ 650 
| | 102 650 
Ne III. Produit solide. 78 Gog 
Id. liquide.......... 12 307 
go 763 
| N° IV Produit 87 499 
me | | 90 623 
Ne Produit liquide. dese à 
100 


- L'augmentation de poids dans les produits des distilla- 
tions n° 1 et 2, provient probablement de ce que la 
température est restée insuffisante pour porter l’huile à 
l’ébullition , pendant la distillation du premier produit , 
_et qu lors: la matière a absorbé une certaine à asi | 
Celle n° 3 a été faite avec moins de soin, d'està-dire 
quel matière grasse a été assez chauffée pour boaillir à | 
plusieurs reprises; Ce qui a occasioné une perte sensible ; 
1° parce 7 une partion de matièré grasse a été entrainée 


plus forte deus la distillation faite! à une 
basse ; 3° par la moindre quantité d’oxizéne absorbé. 

Celles n°: 4 et 5 ont été faites à une température done 
soutenue pendant tout le cours de l'opération ; aussi la 
perte est-elle plus considérable ; on remarquera quelle — 


- 
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différe dans toutes les opérations ; mais, en faisant atlen- 


ticn que la chaleur a pu être plus ou moins intense dans 


un cas que autre , on s'en rendre 


raison. 


qu'il en soit , : de mes expériences,que si 
_on distüle l'huile à une température voisine de son pont 
d’ébullition , avec le contact de l'air, et si l'on opère avec 
précaution, fs produit de là distillation égale la quautité 
d'huile employée , plus une quantité notable de char a, 
très-cassant et difficile à incinérer. 

Examinons maintenant les produits de ces dintiilaiions ; 
et commencons par ceux de la distillation de l'huile. 


Si on. fractionne les produits d’une distillation, on en 
obtient deux bien distincts , sans compter l’eau et les gaz 


que je nai point examinés , ayant supposé leur nature 


suffisamment connue par les recherches nombreuses aux- 
quelles ils ont donné lieu: le premier est le plus abon- 
dant, puisqu'il forme les trois quarts de l'huile employée; 
il est d’une consistance qui approche de celle de l’axonge; 
il est jaunâtre au commencement de l'opération êt a peu 


de consistance ; mais peu à peu il en acquiert davantage, 
et devient d’un trés-beau blanc. Enfin arrive une époque | 
où la teinte jaunatre se manifeste de nouveau; c’est un — 


indice que l'opération sera bientôt terminée ; car'il : arrive 
un instant où l’on ne peut plus rien tele si la tempe- 
rature n’est pas ‘augmentée. Ce produit a une ‘odeur 
extrêmement et il est fortement 
acide, 
Le second s'obtient en portant le résidu à l'ébullition ; 
il forme l’autre quart de lhuilé employée ; il est liquide, 
jaune ambré immédiatement après sa condensation ; mais 
s’il reste quelques jours en contact ayec l'air , il en adsorbe 
l’oxigène ,'et devient d’un brun très-foncé ; il ne se colore 
pas par son exposition à la lumière du soleil , tant qu'il n'a 
: pas le contact de l'air; son odeur est bien moins désa- 
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gréable que celle du premier produit; je lui trouve de 


l'analogie avec l’huile empyreumatique de succin ; il est 
aussi très-sensiblement acide. | 

C'est en appliquant à ces produits la formule os 
que que M. Chevreul a donné dans son ouvrage sur les 
corps gras, que je suis parvenu à reconnaître les acides 


margarique ou stéarique, l'acide oléique, l'acide sébacique, 


un acide volatil odorant , que je désignerai par la lettre 
A; un principe volatil odorant , non acide; une matière 


grasse non acide. 


| Je vais décrire brièvement la manière dont j je suis arrivé. 
à ces résultats en opérant sur le premier produit. 


Examen du premier produit. 


10 Tha été agité à plusieurs reprises et laissé en contact 
avec de l'eau distillée froide, 


2° [a liqueur a été filtrée; elle était wile et odorante + 
elle a été distillée. 


3° Le produit de la distillation était incologn, Il con- 
tenait au moins deux principes : l’acide volatil odorant 4, 
et le principe odorant non acide. Pour séparer ces corps, 


je neutralisai le liquide qui les contenait, par la baryte ; 
je distillai le produit odorant non acide dans le. réci- 
_pient; l'acide 4, uni à la baryte, resta dans la .coraue ; 


je le séparai de cette base au moyen de l'acide phospho- 


rique ; il est odorant, il a du rappout avec celui que 


M. Chevreul a obtenu des graisses rances ; ct, par sa vola- 
ulité et l'aspect huileux de son hydrate, i est sania 
des acides phocénique et butyrique. 

4° Le résidu de la distillation des eaux ja diese sd éva- 
poré à une donce chaleur, s'est trouvé compesé d'acide — 
sébacique, coloré en jaune-brun, et d'une matière. extrac- 
tive soluble dans l’eau , susceptible de branic par, le contact 
de lair. 

2° La maliére grasse non Le par 1 eau (Voy. n° 4) 


; 
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et privée d'acide sébacique par l'eau bouillante , a été trai- 
tée par la magnésie pure, qui s'est unie aux acides quelle 
contenait ; la matière ayant été traitée un grand nombre 
de fois par l'eau bouillante, la liqueur évaporée a laissé 
cristalliser un sel blanc, efflorescent, dont |’ acide m a 
paru analogue ,. sinon Destin avec l'acide 


‘6° L'eau ne se chargeant plus de sel magnésien où | a 
traité par l'alcool d'une densité de 0,847 qui s'est emparé 
d’une matière grasse , fluide, non acide; on a enlevé les 
dernières portions d'huile non acide au résidu , au moyen 
de l’éther sulfurique. 

7° Le résidu ainsi traité a été décomposé par l'acide 
hydrochlorique. La matière grasse obtenue est entièrement 
fusible à 35° cont. ; elle se trouble à 34°, et ce nest ce- 


pendant qu’à 20° qu’elle est entièrement solidifiée. Je me 
suis assuré qu’elle était entièrement formée d'acide mar- 
garique ou stéarique , et d'acide ol¢ique. En effet , elle se 


combine aux bases salifiables et en particulier à la potasse, 
de manière à ne laister aucyn doute sur sa composition. 
Car de cette combinaison il ne résulte pas de glycérine. 
Le savon formé , dissout dans une quantité d'eau conye- 
nable , laisse déposer du bi-margarate ou stéarate nacré , 
et, si l'on décompose ce savon par un acide, on trouve 
que la matière grasse a la même fusibilité qu'avant d'avoir 
été unie à Ja potasse. 

Le peu de tems que j'ai da Lo 4 mes tacher ches ni ne 


m a ae permis danalyser le second produit avec autant | 


de soin que le premier , ni de voir, 1° si en soumettant en 
_ particulier l'acide volatil A au traitement que M. Chevreul 


a prescrit pour la détermination des espèces organiques , 


on ne parviendra pas à Je résoudre en plusieurs corps ; __ 
2° Sil n'existe pas de glycérine dansle produit de la 
distillation des corps gras; 


3a Si la matière non acide huileuse n'est pas Focmés de 


plusieurs corps particuliers ; ; par exemple de stéarine et 
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d'oléine , et d’une substance non saponifiable; 
4° Si be produits obtenus en distillant les corps gras à 
des températures élevées sont identiques » quant à la 


mature de leurs principes immédiats, et si-conséquemment 


ils ne diffèrent que par la proportion de ces principes. 


Je consignerai dans un second mémoire les nouvelles 
recherches que je me propose d'entreprendre y Si l'Aca- 
démie des sciences trouve que ce sujet est assez intéres- 
sant pour on en continue l'examen. | 


Résumé. 


Je crois pouvoir conclure de mes recherches: 
1° Que la température influe d’une manière très-sen- 
sible sur la nature des produits de la distillation des corps 
gras. Lorsqu’ on opére avec le contact de l’air à une tem- 
pérature insuffisante pour porter le corps gras à l’ébulli- 
tion , on obtient un produit liquide et un produit solide, 
même en opérant avec des huiles peu abondantes en stéa- 
rine. Le poids de ces produits, réuni à celui du charbon, 
est plus considérable que n’était le poids des matières 
employées. 
2e Que lorsqu’o.. distille dans les mêmes circonstances, 
mais à une température suffisante pour faire bouillir les 
corps gras , le produit condensé est constamment liquide, 
lors même qu'on opère avec des corps trés-abondans en 
stéarine , tel que le suif. Il m'a paru encore que dans ce 
dernier cas il se produit une moindre proportion d’acide 
sébacique que dans la distillation lente ; la somme des 
produits liquide et solide, y compris le charbon, obtenus 
de la distillation rapide, est moins considérable que le 
poids de la matière qui a été distillée. 
3° Que les produits solide et liquide de ces distillations 
sont composés : 1° d’acide margarique ou stéarique, 
2° d'acide oléique, 3° d'acide sébacique, 4° d'un acide vo- 
latil congénère des acides butyrique et phocénique, 
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5° d'une matière odorante volatile non acide, 6° d’une ma- 
_tière qui devient brune par le contact de loxigène, 
7° d'une malière grasse non acide. 


La manifestatiqn des acides margarique ou ‘stéarique 


oléique dans les produits de la distillation des corps gras 
formés de stéarine et doléine ajoute une analogie de plus 
aux rapports des propriélés que M. Chevreul a établis 
entre ces espèces de principes immédiats et la phocénine 
et la butyrine. En effet , ce chimiste a vu que la phocénine 
et la butyrine donnent des acides phocénique et butyrique 
par la distillation, comme ils en donnent par la saponifi- 


cation , et les expériences que j'ai exposées dans ce mé- 


moire Anéétiiet que la stéarine et l’oléine donnent , par 


la distillation, les acides stéarique et oléique, comme elles | 


en donnent par la | 


EXTRAIT 


Di un | Mémoire. sur les  Beugraves ,. leur analyse com- 
paré; et les produits de leur. culture ; par M. Paves. : : 


(Lu a la Société Philomatique, le 29 a sai 1825 2: 


Cette plante, depuis plusieurs années , a fixé l'attention 


des savans, des agronomes , des et des 


gens du monde; on se rappelle les travaux de Margraff, 


de MM. Achard , Deyeux , Chaptal, Barruel, Mathieu de > 
Dombasle , etc. Les résultats de leurs sbghataling. et de 


nombre) applications en grand, ont appris quelles res= 
sources offre ce. précieux végétal : on sait, en effet, qu'il 
peut fournir à la France , dans des ah es difficiles : 


un sucre indigène , identique avec celui des colonies et à 


un prix modéré; qu'il forme une matière première abon- 
dante à à la fabrication de l'alcool ; que toutes ses parties 
servent à la nourriture des da tiens , procurent aux vaches 


une grande quantité de lait d’une excellente qualité; We 
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ses débris restés sur la terre , produisent un etigrais puis- 
sant; quenfin sa culture, précédant celle des céréales 


dans le méme terrain , augmente les meer: dans une 


proportion étonnante. 
Cependant on ignorait la composition chimique de la 


betterave et sa conformation physiologique , On n'avait pas 


de données positives sur les produits comparés de ses dif- 
férentes variétés. Je me suis proposé de remplir ces la- 
cunes par une analyse et des recherches microscopiques 
dont je vais présenter les principaux résultats. 


Tous les principes contenus dans les racines des bette- _ 


raves” varient en proportions suivant les terrains, les 
saisons , les soins de la culture, les variétés, etc. C’est 
ainsi que dans une terre fumée avec les bougs de Paris, 
jai trouvé des betteraves qm contenaient une égale quan- 


tité de sucre et de nitrate de potasse, tandis que généra- 


lement la proportion du sucre est vingt fois plus considé- 
rable que celle du nitrate de potasse , et que quelquefois 
à peine troave-t-on des traces de ce sel. Au reste, le plus 


ordinairement les substances qui constituent la ‘ 


sont dans l'ordre suivant, étant rangées d'après leurs plus 


| : 


Eau, | Ke 
Sucre... Incristallisable (1)? 
Albumine. 


| Acide (2) 


(x) En suivant avec le Re grand soin les procédés que J'ai décrits, 


on réduit à une si petite quantité le sucre incristallisable, qu'il est 


probable que ce sucre ne préexiste pas dans la betterave, mais qu'ilest 


de résultat d’une altération du sucre cristallisable. 


(2) Cet acide gélatineux que jai trouvé dans la partie corticale, sous 


 l’épiderme , de ! Aylanthus glandulosa, et dont jai constaté les pro- 


priétés caractéristiques il y a plus d’un an (Mémoire lu a fa Société 
Philomatique, le 17 avril 1824; Journal de Pharmacie , 1824; p. 585, 


391 et 394), a été depuis rencontré par M. Braconnot, Pun de nos 


collaborateurs, dans les couches corticales des arbres dépouillés de 
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Ligneux. 
Substance azotée, Paloool. 
Rouge. 
Jaune. (1) 
Brune. 
Substance aromatique. 
Matière grasse. 


Matières colorantes 


; De potasse. 
Dammoniaque. 
De fer. 

De chaux. 

| Hydrochlorate de potasse, 

De potasse. 

D’ammoniaque. 


Malates acides... 


Nitrates 


Phosphate de chaux. 


Substance alcaline inorganique , , non suffsamninient déter- 
minée (2). 
Soufre , des traces. 


Les propriétés des substances démontrées par p analyse, 


rendent compte des propre d’ extraction du sucre, suivis 


/ 


l'écorce extérieure, et dans beaucoup d’autres végétaux (Mémoire 
lu à Nancy, le 1** juillet 1824). Ce savant est assez riche de 3es 
propres découvertes pour m’abardonner celle-ci que j’ai publiée deix 
mois et demi avant lui, et un an avant l’impression de son mémoire, 
J'ai reconnu dernièrement quecet acide constitue la gelée de groseilles 
étudiée par MM. Henry, John, Guibourt, etc., que M. Vauquelin a re- 
connue identique avec celle de la casse et le tamarin, mais à laquelle 
aucun de ces chimistes n’a remarqué la propriété de saturer les alcalis. 

(1) La matière colorante rouge n’est pas altérée instantanément par 
les acidés étendus, les alcalis la font virer au jaune, elle est insoluble 
dans. l'alcool à 40 °, et trés-soluble dans Palcool à 25 *; ‘dissoute 


dans ce véhicule , elle passe spontanément au jaune vif. FPE elle est 


peu altérable par les acides et les alcalis, et peut s ‘appliquer sur le 
coton en produisant une belle nuance ‘alka’ 

La matière colorante jauné, moins abondante, à les mêmes + 

priétés que la substance rouge virée au jaune. VA | 
La matière brune n’est pas colorée dans la sa 
est due à la réaction de l’air sur elle ; ce résultat semble être une sorte 
de carbonisation; du moins la ‘couleur produite, fauve varie ; 
offre les du caramel. 

(2) Elle cristallise en prismes allongée . devient plus soluble par sa 
combinaison avec l'acide hydrochlorique, laisse dégager cet acide i a 
la température da rouge cerise, ete. ie 


: 
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en grand , et de la supériorité de celui que M. Crespel_ 


d'Arras a fait connaître. 
Les betteraves sont composées physiquement ; savoir : 
Au centre , d'un cordon de fibres dures, longitudinales, 
formant un double faisceau de conduits séveux contournés 


en hélice, auquel viennent se rattacher les vaisseaux du 
gros cordon de toutes les radicules. 


Ce faisceau est enveloppé de canaux divergens , puis 


dune couche épaisse d'une substance charnue » composée 


d’une multitude d’utricules arrondies, remplies de suc 


coagulé par l'acide pectique; à cette couche succèdent 
alternativement une enveloppe de vaisseaux fibreux et une 
couche charnue, au nombre de quatre des premières et 


trois des secondes ; viennent ensuite trois enveloppes fi- 


breuses de plus en plus colorées, et enfin la dernière très- 
mince, de couleur grisatre sur toutes les betteraves , et 


qui | Lai leur épiderme ; les canaux disposés en cercles 
concentriques dans les radicules, se joignent aux Canaux 


semblables dans la racine principale. 


* Toutes les betteraves offrent près de leur sommité une 
sorte d’alvéole qui diffère du reste de la racine par_ sa 
nuance, par l'absence totale de vaisseaux fibreux, de 


grosses fibres , et dont la composition chimique est aussi 


difféiente , surtout par le manque total de sucre et par 
une plus forte proportion de nitrate d'ammoniaque à d'hy- 
drochlorate de potasse et de substance aromatique; elle se 
rapproche , par cette composition , des pétioles des teuilles 
à leur origine; ceux-ci cependant présentent une pro- 
portion d’albumine beaucoup plus considérable, une plus 


grande quantité d de potasse et une moiidre 


de substance aromalique. 

Le liquide qui coule dans les canaux séve x: exsudant : a 
chaque incision de ces canaux, et extrait pendant la végé- 
tation au moyen d'une section opérée perpendiculairement 
à l'axe de la racine et d'imbibitions répétées dans du pa- 
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| pier a filtre , est incolore , d’une saveur douce, faiblement 
sucrée ; il contient bien moins de: principes eclcblé. que 
lereste + la racine, et diffère, 1° du suc contenu dans les ‘ 
utricules. de la partie. charnue qui, dans la plupart des” 
betteraves , , est plus ou moins coloré, d'une’ saveur très- 
sucréeêt. Sensiblement salée, laissant un arrière- goût à acre ; : 
2° du j jus | contenu dans T'alvéole; qui ; en, général, est, co- | 
loré , trés-salé , un peu. acre, fade; 3° du jus des pétioles, 
qui ést plus salé encore , acre 
faites sur variétés de bette- 
raves venues la méme année , dans Je méme terrain, semées 
etrécbitées à là fois, ete. , ont offert des résultats variables 
_sous Ie rapport du sucre Miss, dont on en a obtenu 
dépüis 0,65 jusqu’à 0,09 ; ‘cependant elles ont sensible 
ment conservé le même ordre, étant placées suivant les 
_ plus grandes proportions de sucre obtenu. 

_1° Betterave blanche (beta alba): c'est aussi celle qui 
contient les plus fortes fibres ligneuses » le plus d'acide 
pectique ; et c'est la plus dure ; elle résiste a gelées 


side 
Betterave jaune ( B. Tatea venue ge gra 
de Castelnaudary. 


3° Betterave rouge (B. rubra romana) de graine 
Cistelitaadary. 


“Viennent ensuite les belteraves jaunes et rouges :cOmi< 


munes ; puis enfin la disette ( beta sylvestris 

En comparant sous les rapports du poids total etes, 
substances que Yon peut considérer comme. utiles à Ja: 
nutrition le ‘produit, d'un hectare de terrain. beftesa: 


ves de terre ,topinambours et navets , ona ob- 


j 
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 Betteraves: blanches de Sitésie. . 25,000 


varier dans des terrains différens; il serait possible queiles 
| produits peu éloignés se rabprocbapsent encore ; mais.il.est 
probable qu entre les plus avantageux et ceux qni.le:sont 
le moins ici, il y aurait toujours une grande différence : 
qu: ainsi la pomme de terre produirait toujours beaucoup 


plus a que les navels , toutes choses égales d'ailleurs, et. que 
éeuk-Cci seraient les moins productifs de tous. efi 


Sur Te sagouier de Madagascar ( Sager 
phia p pedunculata Brauvois, flor. ‘owar et, woP. 1 


ob SHIRTS | Rar M. Poitkaui 


cry us 


cla ter 

A mon a Cayenne, en 1 1819, js pale 6: é sur 
habitation du Roi! la Gabrielle , un, pied Sagovier 
arrivé à la dermitre pétiode de sa qui avait été apporté 
deil'ile Wd France une trentainé auparavant, par 
. prédécesseur Martiu ; directeur des plantes à à 


là Guÿärie , sait les habitans de l'ile de 


(1). Ces tubercules cultivés dans un anal un peu humide , en 
raison des pluies fréquentes, ont donné un jus qui ne marquait à 
Paréométre que 10° au lieu de 14 que j'avais observé l’année pré- 
cédente (1823). | 
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France’ l'ivmérit récu de Madagascar , où. il croit naturel. 
lemént. Ayant retards que Get arbre avait dévelo ppé sa 
_fractification! ; suivant un mode’ étranger aux palmiers de: 

la je me’ stiis empressé de le dessiner le dé- 
criré: ét de cherchér à en extraire du sagou, fin de l’es- 
sayer ‘dottime alimétit. De retour en France, jai consulté 


les'auteurs, pour savoir où en était son got: etilma 


patu’ déüné partie de‘ nos observations était propre à l'é- 

tétidre, et que l'autre partie pourrait la rectifier et l'éclai- 
rér sar’ quelques points. Je vais donc rapporter içi la des 
_criptiôn que j'en ai faité sûr le vivant , etle 
employé en obtenir du sagou. 


Can. GEN. Spatha aniversalis nulla: 
ramosus , bracteis imbricatis' tecius ; florés ferninéos Busi’, À 
masculos ramulorum summio ferens. Muscuti! mo- 
nophyllus , tubulosus ,ore integer : corolla monôpetala in 
pedein compactum calice cinetum produeta siperne tt: 
partita : stamina sex, filamentis brevibus , latis ; antheris 
ovatis erectis. Feminei. Calix utin mure 
| petala , tubulosa , ventricosa, tridentata’, ofé tubi 
mentis sex antherarum. instructa:: ovariim liberim’ ova~* 
tun , triloculare ,.tessellatem , in: stylum brevem attenua- 
tum : stygmata tria acuta: | obiformi 
que , obortu uni vel raro bilocularis', squaniis exc 
basim imbricalis. tectus : paries’ sep 
evanescentes : latnosum. 
bryo ovatus ,:lateralis perispéfht aus. 
Sacusi Willd: Polit} 


aculeatis': panicula termina, us ramosis 


Ce Balinier' vingt huit, ‘ou pbs 
son tronic’ quinzé pol ages de diamètre à larbasescil 


cotivett'jifque e'prés ‘de terre » par les. pétioles!' 
d'atéténnes feuilles” mortes. Les feuilles vivantes ne com- 
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mençaient qu’à la hauteur de six pieds ; les plus ends 


. de celles-ci avaient vingt-cinq pieds de longueur , et j'ai 
compté sur plusieurs jusqu'à cent soixante-dix-sept paires 
de folioles , longues de quatre à cinq pieds , larges de,deux 


pouces , terminées en longue pointe : leur pétiole commun 


_est' engainant à la base , demi- -cylindrique en dessous , ca- 


oulteuté en dessus; mais, le canal se rétrécissant. peu à 
peu, les deux bords se joignent vers les trois quarts de 
leur longueur , et forment. une crête saillante en dessus 
jusqu'au bout: ces. feuilles n’avaient ni épines ni aspérités; 
cependant celles des jeunes sagouiers que j'ai examinés. 
avaient le péliole commun garni, sur les bords du canal , 

d’épines crochues , à base fort large , et longues de die 
lignes. Le premier régime s’était développé à la hauteur 


de dix pieds dans l'aisselle d’une grande feuille à Ja ma- 


nière ordinaire ; mais ici, les feuilles diminuant de gran- 
deur à mesure qu ‘elles sont’ plus élevées , les supérieures 


finissent par se trouver - réduites à l'état de bractée, , et l’en- 


semble. des régimes forme une véritable panicule termi- 
nale , qui ne permet plus au sagouier de s’allonger, et 


comme il n’est pas doué de la faculté de produire des ra- : 


meaux latéraux , il périt nécessairement quand sa panicule 
de régimes : s'est développée : celle du sagouier qui m'oc-” 
cupe était composée de dix-huit régimes inclinés ou pen- 


dans par leur poids, longs de cing à six pieds, à peu près 


cylindriques, » d'abord couverts de grandes bractéés char- 
tacées , imbriquées, , contenant chacune dans leur aisselle 


un rameau du régimé : bientôt ces rameaux sallongent en 


glissant entre les bractées , et viennent jouir de l'air et de 
la lumière ; alors on voit quils sont longs de. six à dix pou-* 
ces , composés d'un axe qui porte de soixante à cent épis 


| très-simples disposés en éventail, sur un double ou triple 


rang: ces épis ; longs de trois à cinq pouces, sont très-. 


serrés, comprimés en dessus et en dessous, couverts. de. 
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petites écailles ; de chacune est, une fleur. 
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sessile alterne, distique , femelle’ dans’ les deux tiers infé- 
rieurs de l’épi, male dahs fe reste. Les fruits sont arron- 
_ dis ou pyriformes , de quinze à seize ligues en diamètre , 
couverts d’ééailles imbriquées du haut en bas, marquées 
dun léger’sillon sur lé dos, adhérentes les unes aux au- 
tres ; et formant une sorte d’enveloppe extérieure plus 
solide’ quoique fragile , que la véritable enveloppe qu'elle 
récouvre': cette dernière est mince , , friable » presque tou- 
jours aitisi que les dloisons, ? “quand Je fruit est 


ovüles; mais un ou Pie souvent deux avortent, et on ne 
trouve ordinairemert dans un fruit mûr, qu une loge rem- ns 


plie par un très-gros périsperme blanchate , aussi dur que 
l'ivôire , plus da moins caverneux. Lembéyon est latéral, 
pe dans un trou du périsperme. | 

Il me paraissait ‘curieux de savoir en quelle année ce 
sagouier avait produit son premier régime , afin de con- 
_ naître combien de temps il avait pu mettre ¥ développe 
toute sa panicule ; mais je n’ai pe trouver personne en état 


de me Vapprendre :’ cependant j'ai recueilliquelques don- 


nées qui ‘m’autorisent à penser ‘que cet arbre ‘avait une 
quinssine’ d'années quand il a montré son premier régime, 
et qu'il n'a mis guère moins de dix ans pour développer sa 
panicule entière. Mon prédécesseur l'avait apporté tout 


petit de l'ile de France en 1 79). A mon arrivéealaGuyane > 


en 1819 ; On avait déjà obtenu plusieurs pieds provenant 
des graines de ses premiers régimes , ‘et ces jeunes pieds 
m'ont paru avoir ce six à huit ans. Il yavait alors au moins 
un an que le vieux pied ne poussait plus : ses derniers ré- 
_ gimes n'avaient pas pu ‘se développer ‘entièrement, faute 
de nourriture , cômme cela arrive toutes lès fois qu Al ty a 
une trés-grande quantité de fruits a nourrir. 


yt. > ee 


De extraction du sagou. 


$ 


‘Je n’avais pas eu l’occasion d'apprendre comment on 
extrait le sagou dans l'Inde; mais, ayant lu et entendu dire 


LA 
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Le le sagou était une fécule , j'ai pensé qu'il sudlirait pour 

obtenir de traiter I les parties tendres du tronc du sagopier, 
comme j'avais traité Ja pomme de terre en France, et 
comme je trailais la manjoc à Cayenne, pour‘ep faire du 
tapioca. En conséquence » j'ai fait abattre an sagouier qui 
pouvait avoir sept ans; son tronc, abstraction faite des 
pétioles qui ile recouyaient avait neuf pouces dediamètre, 
quatre pieds de hauteur : Aout l'intérieur était rempli d'un 


tissu blanc ; trés-lache, assez sec , A se coupait et se 4h- 


visait aussi aisément que la chair d ‘une pomme ou daa 
navet, » quoique les Gbres longitudinales fussent assez gros- 


ses et très-apparentes ; jai fait raper cette partie blanche 
dans l'eau, et après l'avoir bien Agilée , jal Jaissé le tout 
tranquille pendant Vingt-quair¢ heures, Quand au bout de 


ce temps jai voulu décanter, j jai trouvé, à mon grand éton- 
_ nement, que rien ne s'était ni précipité , ni élevé à Le sur- 


face de l'eau : tout était resté en suspension. Groyant que 
la matière n'ayait pas été assez divisée dans cette première 
tentative , je l'ai broyée de nouveau, et l'ai laissé reposer 

encore douze heures dans l’eau. Quand j'ai voulu la décan- 
ter , elle n'avait pas vt déposé que la promibre: fois ; a 


toute cette males sur un pour 


el Vai exposée au soleil : ce "était rien autre chose en ap- 
pargore que des fibres de bois brisées ; om n'y distinguart 
rien de particulier ; A mais, à mesure que cette matière sé- 
chait ay soleil, je voyais avec étonnement des grains gri- 
sâtres se manifester, se rapprocher, devenir gros gomme 
des têtes d'épingle, et enfin quand Je tout fut bien sec au 


bont de trois jours, la plus grande partie de ces grains 


étgient deux , trois et quatre fois gros comme la tête duse 
épingle , irréguliers , les uns parfaitement poe » les antres 
adhérens à quelque portion de fibre végétale ; j'ai jugé que 

c'était là le véritable sagou : il était brun, presque apssi 
du chocolat ; ; Ven ai mis dans. ma houc il à 
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plus lentement que n ’auraît fait wn morceau de 
gomme arabique , sans viscosité , et sans au- 
Jelpensdique cette swhstatice et d'une nature différente 
de toutes les fécules. Il est Ge Ta eh 
poudre; tandis que la fécule de la pomime de” terre, le 
tapioca, qui est une fécule de manioc, Sütit une firitie a 
_gros grains, ua véritable amidot ; dividiBle poudte fmpal- 
pable. , Au reste , j'en ai apport en France, dans un bocal 
qui est déposé au jardin des Plantes : il serait possible de 


l’analyser. 
Larbre qui m'a fourni ce sagou n'avait, comme je l'ai 
dit, qu'environ sept.ans ; il était probablement trop jeune — 
encore pour contenir tout ce quil était susceptible den 
produire ; jé pense: qué’ ‘de Ya floraison 
qu'il faudrait l’abattre, pour en extraire le plas possibléide 
sagou et de la meilleure qualité. 989009 
Le chou du sagouier , c'est-à-dire l'ensemble dew petioles 
ses jeunes avant qu il ait #fleurir 


des Antilles oleracea et. préférable à cl 

du Maripa qu'on mange à Cayenne j soit cru ou ea salade, 
_ soit chit comme nos cardes ; mais cé qui, est bien seil- 
leur encore ,/c’est l’intérieur du tronc d'un jeune sagodier; 
la partie même qui fournit le sagou, Cuite dans, l'aaû:, ét, 
ensuite assaisonnée comme, des cardes ow autres 
c'est Je, manger le plus tendre et le. plus délicat .que:.Fom 
puisse imaginer. On sent d’ailleurs que ce manger dëjit être 
plus nutritif que les légumes ordinaires; à causé du sagou 

ordre inattenda m'ayanit fait voyeuirien France plus 
tok que je ne péusais , mes .abservations. stir le adgowibr de 
Madagascar sur béaucoup d'auties objets d bistoire batu~ 


relle sont restées incomplètes. 
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Explication de la ple anche. 
agouier. farinifère de grandeur naturelle, 


Spadice , offrant à sa base; les fleurs femelleaet-a sa 
part supérieure les fleurs mâles. ob 
Fleur female. ows Jeo inp , 


tity a! 


¥* 


OBSERVATION 


Sur l'emploi simultané de l'hydrosulfäte d'éritin (her 
“yf HT mes des tartrates;" 209 HD'e 


guard Gugeancen, du Mans. 
“7 une forentile: sins 


conçue : ob. 

minéral. 8 ay leo 

is: A. ‘une potion purgative. posts eab 


Gen est pas à ntoi de juger du médecin: cel 


chit corne ce n’était pas la première fois que je voyais 


employer ensemble be tartrate de’potasse et l'hydrosulfüté 
d'antimoine ; kt'cümime je sowpcoñnais ‘dans ces miélänges 
la formation du tärtrate de potassé et d'antimoine j'a 
treprisiles opérations: qui: vont suivre pour m’ en convaincre 


dans trois onces d’eau. Le solutum ne rougissatt*‘pas* le 


tougnesol ; Jyraidélayé à froid (15° Réaümur) trois grains 


dantimoine triturés:préalablement avec un 
pea de sucre comme j'ai coutume de le'faire. Après 


2° La liqueur filtrée avait prépridtée suivantes : elle 
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élait transparente , incolore, ‘sa saveur légèrement métal: 


L'hydrosulfate de potasse a un précipite 
orangé qui, lavé et séché, a été calciné dans un Creuset : 


avecide la potasse et du charbon. Yai-cru apercevoir dans 


le résidu-un globule métallique, mais d’un trop petit vo- 


lume pour qu on puisse le fait comme 


de noix de glle dévait. me un 
| précipité blanchâtre; celui que j'ai obtenu était d'un violet 


noir, couleur due au fer contenu accidentellement dans le 


tartrate de potasse que j'ai employé. J'ai lavé ce précipité, — 


je l'ai étendu d’eau, j'y ai versé une goutte d'acide nitrique 
qui a dissout le gallate de fer sans toucher à celui d'anti- 


. moine, qui était alors d’un blanc grisat: -. Lorsque l'acide 


nitrique contient de l'acide le précipité 
en entier. 


5° Le tartrate de shat et à potasse traité de EE méine 


manière, m'a donné les mêmes résultats. 
6° Ayant fait dissoudre deux gros de tartrate de potasse 


et.un grain de tartrate de polasse et d’antimoine dans trois 


onces d'eau; ce solutum s'est comporté de la même ma- 
niére que les précédens, seulement le précipité obtenu a 
été à peu près le double de celui fourni par les expériences 


précitées, ce qui me fait évaluer à un demi-grain la quantité 


de tartrate de potasse et d'antimoine formée. 
Maintenant si l'on considère: 1° que pour préparer les po- 


tions purgatives avec l’hydrosulfate d’antimoine, on délaye 


cette substance dansle sclutum presque bouillant de manne 
et de sel ; 2°,que ces deux sels sont en contact pendant en- 
_viron douze heures ; puisqu'on prépare les médecines or- 
_ dinairement la veille pour le lendemain matin; 3° que le 
malade avant de prendré sa médecine la fait Loste en J’a- 
gitant, plusieurs fois; qu'il l’entretient même quelquefois 

| assez long-temps à. une température élevée , si elle doit être 


LA 
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prise en plusieurs fois : ou en comclura que ces sirconstan 
ces facilitant la réaction, le.produit formé doit être plus 


considérable et qu devenir — 
seseffets, 


Si cette ville, j je ve pas 
comme le mont coûté mes 

Nota. thydrosulfate re à | 
dans le paragraphe 3 n’est pas indifférente. Si on en ‘met 
peu, le précipité se forme lentement; si on en metamié: 
ger excès, il se forme sur-le-champyÿ si enfin on en ajoute 
davantage , la liqueur pread une couleur jaune-serin, she 


221 


ern 


EXTRAIT 


nd un rapport de M. Lassaigne sur rl observation 
_ précédente. 


(Société de chimie médicale, 8 août 1825 ae 


L'observation faite par M. Guéranger est exacte; en lais- — 
sant dans une solution de tartrate de potasse et de soude, 
une certaine quantité de kermés, on remarque, même au 
bout d'un temps assez court, que la liqueur filtrée tient 
en dissolution de l’oxide d’antimoine , appréciable par lhy- 
_ drosulfate de potasse et l'infusion de noix de galle. Dans 
quel état existe l’oxide d’antimoine dans cette liqueur? l’au- 
teur de cette note pense que pendant la réaction de ces” 
substances il s’est formé de l’émétique. Nous ne sommes 
pas de son avis, parce que la liqueur que nousavons obtenue 
en répétant l'expérience né présentait pas tous les carac- 
tères d’une solution d’émétique même très-affaiblie. À l'ex- 
ception des précipités formés par l'hydrosulfate et infusion 
de noix de galle, elle n’était nullement troublée par les 
acides nitrique et hydrochlorique, comme le'contraire ar- 
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rive avec mue solution d'émétique même étendue au point 


quel'infusion de moix de galle aid 
d’oxide d'antimoine, 


Dans l'hypothèse de M. qu 
tion d'acide hydrosulfurique combinée à l'oxide auparavant 


la réaction dutartrate? s'est-elle dégagée? al ne le dik point. 


Nous avons cependant vérifié qu'il s'en dégageait en chaul- 
fant la solution de tartrate et de kermès, et cela conmfr- 


merait bien la décomposition du kermès pes de tartfate, si 


‘eau seule à 100°C. ne produisait pas an dégagement sew- 


| blable d'acide hydresulfurique, ne qu'il est facile de gons- 


tater en mettant ‘un papier imprégné: d'acélate de TE 
dans l'air du ballon où l'expérience se fait. if star 


Néanmoins la note qui vous a été adressée par M. Gué- 


_ ranger, du Mans, est intéressante. Elle fixera l'attention des 
médecins dans l'administration qu'ils feront du kermès 
om uni aux tartrates neutres, et engagera les chimistes à étu- 


_ dier les réactions qui peuvent s se entre ces corps. 


EXAMEN 


D'une substance, trouvée dans un kyste hvlealiiaas du 
foie chez un hypocondriaque; | 
Par A, Gosnanp. 

(Société de chimie médicale, juin 1823 ). 


Cette substance était agglomérée en deux petites masses — 


_de forme irrégulière , de la grosseur d'une noisette chacune, 


et confondue d’ailleurs avec les nombreuses i 


le kyste était rempli. 


La couleur de cette était orangée, assez 


logue à celle du minium ; son aspect était cristain : elle 


était onctueuse on toncher, insipide entrant 


facilement en fnsien. 


. L'eau stait éans action sur elle ; l'alcohol et l'éther en 


séparatent à chaud une matière blauche , nacrée, cristalls- 
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sable en lames, plus légère que l’eau , sans odeur ni saveur, 
fusible, inaltérable par la dissolution bouillante de potasse, 
susceptible de se colorer en rouge par l'acide sulfurique 


térine. À | 


‘La portion dans Paleohot ou l'éther é était un 
rouge orangé vif infustble dans le 
potasse. | 

La dissolution ‘cabins’ avait une jaune 
elle précipitait en vert par les acides sulfurique, nitrique, 
phosphorique et hydrochlorique ; uu excès de ces deux 


_ derniers ne changeait en rien les propriétés du précipité : + 


mais les acides sulfurique et nitrique, et surtout celui-ci, 


le redissolvaient, et communiquaient a la une cou- 
leur rosée très intense, — 


Ces expériences répétées sur ja matière jaune 


_biliaires, ont présenté les mêmes résultats, constamment 


avec l'acide nitrique, dans le plus grand nombre des cas 
avec l'acide sulfurique. 

Enfin la bile de bœuf a offert les mêmes changemens de 
couleur par l'acide nitrique. 

Mon ami, M. Lassaigne , auquel j'ai communiqué ce 


dernier fait, m’a ‘dit l'avoir observé sur la Dile du cheval. 


La botte que j'ai examinée, et dont j'ai indiqué 
plus haut les propriétés, se rapproche donc singulièrement 
des calculs biliaires : il nest peut-être pas sans intérêt de 
considérer que celte matière a été recueillie dans un 
kyste qui avait envahi la substance du foie en presque to- 
talité, et de chercher à s'expliquer comment la bile épan- _ 


: chée a pu se réunir pour la former ; car la vésicule et les 


principaux conduits excréteurs étaient intacts, et les pa- 


| rois du kyste avaient une épaisseur considérable. : 


Quelques autres faits, qui ne se rattachent en ‘aucune 


facon à l'objet de cette dites, et que j'ai été à même de 


remarquer, m'ont fait entreprendre un travail sur la com- 
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position de la bile; rien nesten.effet.moins fixe aujourd’ hui 
que la détermination, des principes constityants, de cette 
humeur; M. Berzélius se refuse à admettre l'existence de 
la matière verte. M. Sécré,, professeur de chimie à Dijon, | | 
soutient cette opinion, et, dansun mémoirerécemmentpu-  . 
blié, il annonce qu'il est om à retirer da picromel de 


une contraire. | TE 
que nous ayons entrepris à ce sujet est déjà assez ayancé 
pour que nous puissions l'insérer bienth, dans 
ce Journal, 


Me 
L 


& t a « 15 % «à + * 


D'une instruction par M. le Préfet de 
sur l'emploi du chlorure deichaux comme. désin- 


fectant, d'après le procédé, de M. 
Pharmacien. | alte 


“Des expériences réitérées ont démoiatiré que le 
de chaux étendu dans l'eau a la propriété dé désiniféttér : 
l'air et dé ralentir dune’ manière sensible la putréfaction!'” 

Ce procédé peat étre utile’ à dans une foule de 
circonstances ; on se bornera ‘ici faire application 
aux ‘deus cas les plus fréquens. 


Levée et inspection d un 


d'approcher d'un cadavre eu a putréfaction, j il faudra 


se procurer un baquet dans lequel onmettra une voie d'eau 
on. versera dans cette eau un flayon (ua; demi- “kilogramme), 
de chlorure de chaux , et l'on remuera bien le mélange, . dé, 

On déploiera, ensuite un drap que, trempera| dans. 
l’eau du baquet de manière à pouvoir. retirer ce drap 
facilité , et, surtout à pouvoir l'étendre trés;promptement 


A cet effet, deux personnes ouvrent Je drap, sole, 


— 
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dans te liquide en tenait les bouts | qui sont posés sr les 
‘bords du Baquet ; on aceite dw corps én pu 
 tréfattfôn, et ati est retiré | 
Bientôt après l'odeur ptittide elise: 

Sil Sest écoulé sur le sol du'satig dw tout autre liquide 
provenatit'dut cadavre', on versdra dessus cé liquide ou 
deux'vetres dé‘cHlütute: liquide : on ur ‘baton, 
et l'odeur | 

devenir l'objet d'une analyse chimique, on en révuelflera 
avec soin la plus grande .quantité possible, et ce ne sera 
qu'après que l’on devra pracéder à la désinfection du sol, 

| ainsi qu'il a été dit plus haut. 

Winfection: s’est: réparidue prètes Sois, 
et la fétidité cessera. 

Qn auraïsoin de faire arroser avec le liquide 
contenu dans-le. haqnet le drap, qui recouvre le cadavre : 

on empéchera ainsi l'odeur putride de se reproduire. 
_ Aussitôt. que le:corps aura été enlevé, le drap qui aura 
. seryi à la désinfection, devra être lavé 3 à grands eau, séché 
et ployé. 


Désinfection.¢ des erin , baquets à à urines et 
m 
versera’ sti ontes de chlotite’ trois 
x quattélitrés d’eau, on agitera 1é'tout ; ffréta à clair, set’ 
la mauvaise mest pt 
où Topération 'aû bout : 
Tintéetion® provient en thtalité ot 
_ ou de matières fécales répandues sur le ns oit'attébeite 
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La ddsmfeetion des” vases’ contenant de 
Purine ne parait pas devoir: opérée datis toutes 
_constänces par le moyen que M: Raburtaque indique. 
Unmexemple récent nous suggéré ces idées M 
qui: porte partout. et plus vers Fes objets 
d'hygiène publique,cet espxili d'uivestigation dlotesoxtentles 
plus nombreuses découvertes;.essayaitlesmoyens 
les, cellules multipliées des. bains Vichy;i avait observé 
que. Yurine, renduealcaline'par l'üsage d’eau chargée de bi- 
carbonate de:soude., dévéloppait.en eet endroit beautoup 
| d'amoniaque , véhicule puissant des: odeurs et des émana 
tions animales. La saturation: par: les: acides était doncun 
moyen d'ôterà ces. urines laccausela plus puisétnté de dé: 
veloppement de leur odeur taféctei, maisiée n était pas sans 
| inconvenient, que l'on pouvait. remettre etre les-mains de 
toutes les personnes qui i fréquentent ces bains,un acide.assez 
fort pour être renfermé sous un petit volume. M. Darçet — 
essaya l'alun en poudré-, et‘ obtint’ un succès complet: ce __ 
sel agit sur lammoniaque et lai soude avec tout l ‘acidequ' 
contient; ilest facile: &. porter sub sois: séréséès ne 
_ sente aucun inconvénient, ne détermineraucune odeurpar! 
ticulière ; il arrête à l'instant 
tion. de chlorure de. chaux,, essayée à | 
pas présenté tous ces avantages. à. dose me 3 


e 


Sur db préptirer te de 
deviné a’ tre eniployé a peutraltser les 
(Lue a la Société de chimie’ médicale, 


| étant journellément 


employée”à là désinféction’ dés éinanat tions’ » nous 


‘ 
| 
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croyons. deyoir donner ici layméthode usitée. pour: obtenir 
la solution, le le plus ordinairement employée... | 

On prend. chlorure de: chaux, marquant de go’ 100 
degrés an chloromètre de M. Gay:Lussac. doogrammes. | 


On divise le chlorure de chauxdans un mortier) 
sjontes d'abord une petite ‘quantité’@eaw, puis sucdessive- 
ment le reste des: 1060 grammes: On laissé déposér, on! 

décante, ou|mieux, on ‘filtre Lorsqu'elle 
filtrée, on la met dans unebouteille que fae forme hevmé- 

tiquement pour l’employer-aubesdin. L 

_ Cette solutioncontient trente-deux dechlôre! ét 

la densité de ce corps étant 40° de 2,421, elle répréseute 

1 litre ,.9. de chlôre , si le chlorure de chaux bien 

90° au chloromètre de M: 


126: 


LA 


ses 


Li 


bne du 16 juillet, adressée à M. 

| Secrétaire de la Société de Chimie médicale, M. Pesthier , 
de Genève ; nous annonce qu'il vient de découvrit que’ la 
propriété anthelmintique dela fougére mile réside dans le 
principe gras qu'on en extrait pat dans Yéther 
nr M. Fougeron; Orléans’, ‘trouve’ quete 
procédé indiqué par M. Robinet, pour priver le lichen de 
_ son amertume (voir. notre n° de mars), exige un temps” 
qui n'est pas toujours à la {disposition du pharmacien, 
surtout lorsqu'il il sagit de préparer la, gelée 


Fougerou fait usage du, procédé jadiqué 


8° 


| (ann chim. t. go , p. 316), Jequel,ce nsiste.à, 


Ymacérer le lichen pendant dans une 

— Quant à la pâte de jujubes , M. Fongeron meme ni 
bil’, papier les. moules de 


La 
| 
‘ 
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Tl coule simplement la pate dans le moule , et lorsqu'elle 


est suffisamment séchée , une chaleur vive: et instantanée, 


| appliquée à la partie à ba du moule, permet d'en re- 


tirer la pâte avec facilité. 


4 


—MM. les rédacteurs du Journal de pharmacie nous in- 


vitent à publier la note suivante:  : : 


« Les discussions scientifiques, même avantageuses pour 
la science , doivent cesser , lorsqu'il s'y mêle des personna- 


as lités qui échaipent aux auteurs dans l’ardeur des discus- 


sions. En conséquence, nous n ’admettrons plus aucuti ar- 


| ticle relatif à la polémique quis est élevée entre MM. Virey — 


et Fée; d'autant plus que MM. Fée et Virey , s'étant ex- 
pliqués , ce dernier a reconnu que l'expression de : plagiat 
ne lui serait pas échappée ,:s'il avait eu une connaissance 


plus approfondie du travail de son confrère. » 


( Suivent les 


SOCIETES SAVANTES. 


> 


Séance Veep août. M. Saurin 4 à 
l'Académie une lettre dans laquelle il demande à se join- 
dre à MM.Costa, Lasserre , Lassis, pour subir les épréuves 
propres à constater que la fièvre jaune et la es ne sont 
pas contagieuses. | a | ARC 

M. Arago donne les, résultats NP sui- 
vans : 

~ Ba chaleur la plus forte de l'année s’est fait ‘sentir le 
19 juillet; elle s'élevait à 29° Réaumuür, ane” 


centigrades. La température du sol était : 1° celle du sable 


des allées de l'observatoire 53° centigr ades;’cellé de la terre 
végétale 550 ; à la profondeur de’ 25-pieds, 1195 ; 
pieds, 11° 8; à 10 pieds, 3; à à 3 pieds, 


33 
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9 août. M. Lassis , médecin- vétérinaire , lit dés obser- 


vations À l'appui des mémoires qu'il a déjà publiés sur la 


non-contagion ; ce praticien attribue les maladies épizoo- 


| tiques des bestiaux à la plupart des moyens employés pour 


les y soustraire : il cite un grand nombre de maladies de 


vaches, de bœufs , de chevaus, etc., causées par ces pré- 


cautions et par le traitement mis en usage. 
Séance du 16 août. M. Dupin lit une note sur l'appli- 
cation de la géométrie aux arts industriels , et annonce que 
l'impulsion qu’il s'était proposé de donner dans'ses cours, 


a produit l’heureux effet de déterminer la fondation de 


cours semblables dans plusieurs villes de France et dans la 
plupart des ports maritimes. * 

Il résulte de la comparaison de notre industrie avec 
celle des Anglais, que tous les arts qui recoivent de la chi- 
mie les principaux secours sont au moins aussi avancés 

chez nous , et que ceux qui se fondent sur les applications 
des sont en arrière en France. 

M. Moreau de Jonnès lit un mémoire dans lequel il ré- 
capitule les consultations des médecins les plus distingués, 
des académies de médecine , les actes des gouvernemens, 
qui ont reconnu les miolitée contagieuses de la fièvre 
jaune, de la peste et du choléra morbus pestilentiel. 

M. Serres, médecin, lit un mémoire sur la cautérisa- 
tion des sstules varioliques , qu'il regarde comme un © 


moyen curatif. 


Académie toile de Médecine. 


Séance générale du 2 août 1825. L'Académie nomme 
une commission pour statuer sur la demande faite par 
MM. Costa, Lasserre et Lassis, de servir de sujets à des — 
expériences propres à constater si la fièvre jaune et la peste 


sont ou ne sont pas contagieuses. O : donne lécture d'une 


lettre adressée à l'Académie par MM. Remonet , Fleury'et 
Remy , docteurs en médecine de Marseille. Ces praticiens 
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demandent: à s'adjoindre à MM. Costa, Lasserre et Lassis 


Le être soumis aux mêmes essais. D 


en France: il résulte de ce rapport que, d’après des expé- 
riences faites par MM. Geoffroy et Itard , cette rhubarbe 
est purgative, et qu'elle pourrait remplacer la rhubarbe 
exotique en augmentant la dose à peu près d'un quart. Une 


L encourager la culture de cette plante, d'inviter les inde. 
_ cins.& en employer le produit dans les hôpitaux. 


qu'il a faites sur les moyens de prévenir l’empoisonne- 
ment des animaux après l'introduction des substances vé- 


quées sur les plaies dans lesquelles on avait introduit de la 
strychnine, de l'acide hydrocyanique, etc., prévinrent les 

suites de l'empoisonnement , lors même qu'il s'annoncçait 

_ déjà par des symptômes positifs. Des expériences faites 

,  Comparativement avec les mêmes doses de poison et dans 
des circonstances semblables, mais sans l'emploi des ven- 
touses,eurent constamment pour résultat la mort del’animal. 

M. Ollivier communique le résultat des expériences qu'il 


a faites avec M. Orfila sur le codéate de morphine. Il en 


résulte que ce sel, administré à forte dost à des animaux, 
les a fait périr en présentant tous les phénomènes qu'of: 
frent les autres sels de morphine. A petites doses, le 
_ codéate a paru jouir d'une propriété sédative sensiblement 


plas marquée que celle des autres combinaisons’ de la 
morphine. | 


ae cadémie Royale de Médecine | 
. Section de Pharmacie. : 
30 juillet. L'Académie reçoit de M. Bosson, RE 
à Mantes, un mémoire sur la graine du érigonella fenum 


slide un rapport sur la valeur de la rhubarbe cültivée 


autre conclusion du rapport porte qu'il serait utile , pour 
_g août. M. Parry rend compte des expériences 


néneuses dans le tissu sous-cutané : des ventouses appli- — 
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græcum ; feuu grec, et sur I’ application de cette graine & 
la teinture en jaune. ROR | 

MM. Laugier et Vauquelin font un mémoire 
de M. Soubeiran intitulé : Des Rorates,et de la manière de 
déterminer les élémens ‘de;l'acide borique. M. Laugier, 
après avoir énoncé les principaux’ faits 'contenub:dans ce 
mémoire , et les avoir «accompagnés de: quelques observa- 
tions , conclut?’a ce que l’auteur soit rémercié et porté ag 
la liste dés: ‘candidats aux places d'adjoints: 

M. Boullay, en son nom, eten celui de M. Robiquet; . 
préseate"la liste des éanllidats : pour les de: 

_ M: Guibourt lit la première partie d'un mémoire sur la 
précipitation des sels de le SOU 

. MM. Henry fils et Soubéiran lisent un mémoire sur les | 
shibacuitiens qui résultent de l’additfon d’un acide dans une 
dissolution saline , torsqw'il n’y a pas séparation de l'acide 
ou de la’ base. Ils concluent de leurs essais : 1° qu’un acide 
ajouté à la solution d’un sel s'empare toujours d'une partie 
de sa base; quelle que soit d’ailleurs l'énergie chimique des 
deux acides ; 2° que la décompositiog du sel peut être com- 
plète, si lacide décomposant est en ‘assez grand excès ; 
3° que dans les réactions de ce genre , il se’ fait toujours 
des sels en propôrtions définies, et que les acides hors de: 
tvombinaison existent ‘en même temps dans:la liqueur et 
s empéchentmutuellement d'agir ; 4° que des quantilés 
d'acides qui peuvent se contre-balancer ne sont pas toujours 
dans un même rapport; que leurs proportions relatives 
sont variables avec les circonstances sous l'influence des- 
quelles on a opéré ; 9° enfin que.la. décomposition d’un 
sel par un acide, quand tous les produits restent en dis- 
solution, ne s’écarte pas des lois ordinaires des combinai- 

Séance du 13 août. MM. Garot et Henry fils sigeiteat : 
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dans un mémoire qui leur est commun; la découverte d’un 
nouvel-acide organique dans la semence de moutarde. Cet © 
acide offre le premiér'exemple d’un acide végétal dans le- 
quel le soufre existe comme un des principes constituans : ; 
les auteurs l'on nommé acide suifo- ‘sinapique: | 

M: Robinet lit une note sur un moyen de séparer promp- 
tement les substances cristallisées des eaux-mères qu’elles 
retiennent , et ace les dessms de plusieurs appareils. 


+ 


“Movida Philomatique. 


Séance du ¥6- ju let. M. Laugier présente des cristaux le 
_titané métallique, qu'il a extraits dan minerai de fer dé- 
posé au fond dw creuset d’un haut fourneau : ce métal est 
cristallisé en cubes ou partiés de cube; Il offre la couleur et 
l'éclat du cuivre bruni trés-dur. ! | 
“M. Payen dépose sur le bureau des fragmens d’un 
. bitumineux et de lignites , sous forme de troncs et bran- 
ches @atbres comprimés , aplatis ; trouvés dans le même 
gissement , à Ardes, , département du Puy-de-Dôme: Le 
schiste et le liedite contiennent du persulfate de fer ; car- 
bonisés, le premier décolore moins les sirops que le schiste’ 
de Menat; et le deuxième augmente l'intensité de la cou- 
leur. pees à l'acide bydrochlorique , le premier décolore 
davantage que le charbon de schiste de Menat ; le deuxième 
fe’ colcre plus, mais agit à peine sur:les colorantes. 

23 juillet. M. Laugier est nommé président à J'añiani- 

Fregnel “annonce comme: résultat d'un travail de 
M. ‘Despretz,, qui n’est pas terminé; que l’oyidation seule 
de l’étain produit la même quantité de chaleur que sa com: 
bustion rapide, pour leméme degré d’oxidation et la même 
Payen lit un mémoire sur! comparée des. 
_ diffétentes parties de la betterave; de plusieurs: variétés de 

cétte plante , et'sur l’organisation » sa racine, © 4. 
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30 juillet. M. Laugier lit l'analyse de deux échantillons 
de sous-carbonate de soude natif. L'un contientune forte 


proportion de sel marin, l’autre est formé de carbonate 
de soude presque por, ls 


6 août. AVoceasion de l'offre de trois médecins il cide : 


| tagionistes (MM. Lassis , Lasserre et Costa), M. Larrey 


cite l'exemple d’un médecin anglais anti-contagioniste qui, 
s'étant inoculé la matière purulente d’un bubon pestilen- : 


liel, succomba rapidement aux développemens de cette” 
maladie.. 


M. De Blainville fait observer que la communication par 


| le tissu sous-cutané ou l’inoculation, diffère beaucoup. de. 


la contagion et que. les exemples de ces ingculations 
u'ôtent rien de Vincertitude sur l'importante question qui 
occupe en ce moment l’Académie de médecine, et qui 


touche aux plus chers intérêts du commeres | et d Eby- 


giéne publique. 


M. Bosc. rappelle que la question est jugée en ae PQ | 


que, et même par une loi qui, fondée sur des preuves 


matérielles de non-contagion , délivre des entraves de la _ 


quarantaine , des cordons, etc., etc. , les bâlimens, mar- 
chandises, passagers, arrivant de contrées où la fièvre jaune 
règne. 

M. Payen , sux l’invitalion du président , rend compte de 


ses expériences sur lichtyocolle et la gélatine. (Nous en 


donnerons uu extrait dans Le n° prochain). | 

M. Raspail lit un mémoire sur le développement de 
Vamidon dans les céréales; il fait voir que ce principe im- 
_ médiat n'est jamais cristallisé, mais toujours en globules 


arrondis, nacrés, translucides, plus ou moins volumineux , — 


trésrgros dans la fécule de pomme de terre , extrémement 


petits dans d’autres plantes ; susceptibles depasser ad travers 


des filtres sans troubler le liquide filtré, dese déposer alors 
au fond. de l'eau pure ; colorés seulement à leur superficie 
par la solution d'iode, décolorés sans altération par le sous- 
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carbonate de soude, et toujours complétement insolubles. 
Section de Pharmacie. - 

Séance du 17 M. Boultay : donne hectare de deux 


. mémoires. Le premier à pôtir objet la dattré des huiles 
volatiles. M. Boullay a séparé, au moyen del'alcohol froid, 


de l'huile volatile de fleurs d’ oranger une matière blanche, : 


concrète, trés-analogue à la cire. L'essence de cannelle lui 
« fourni un produit analogue. 
Le second mémoire qui est commun à MM. ‘Boullay et 


Boutron, a pour objet l'analyse de la fève tonca. Les au- 


teurs ont obtenu de ce fruit : 
Une graisse saponifiable ; 
Une matière cristalline particulière , de nature grassé ; 
c’est elle qu’on trouve a la surface de la fève; | 
du sucre, 
de l'acide malique, 
du malate acide de chaux, 
de la gomme, 
de l’amidon, 


m 


M. Corio lenvoie une note sur la préparation de la 


strychnine. Son procédé consiste à traiter trois fois la noix 


vomique par l'eau froide. Les liqueurs étant évaporées en 
consistance syrupéuse, on précipite la gomme par l’alcohol, 


on dissipe l’alcohol, on redissout dans l’eau, et on précipite — 


par la chaux. Le précipité , lavé et séché, est traité par 


Yalcohol. Leproduit redissout une seconde fois dansl’alcohol - 


bouillant, onlaisse évaporer spontanément, pour séparer la 
brucine qui reste dans ]’eaumére alcoholique. La strychnine 
obtenue on convertit la krucine en sulfate à froid. On sépare 
la matière colorante syrupeuse par la pression dans un 
linge ; on redissout , et on purifie par le charbon , etc. 
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BIBLIOGRAPHIE. 
Traité élémentaire des Réactifs ; comprenant leur préparation, 
leur emplor etileur, application à 


Par MM. Pxyen et ‘CHEVALLIER. 


Ce traité , destiné aux jeunes chimistes, aux médecins A 
aux et aux pharmaciens, est divisé en dix 
chapitres. Le premier traite des notions que fon peut ob= 
tenir de la forme cristalline des corps, du poids spécifique, 
de l’action de la ‘Tutnibre’ et de | électricité ; le deuxième | 
traite du calorique et de son action sur dilfSeens corps 
qui ‘il peut caractériser, et par conséquent faire reconnaître ; : 
le trôisième traite des corps combustibles simples non 


métalliques, et de l'emploi de ces corps comme réaclifs ; 
le quatriéme traite deVeau et de l'ammoniaque considé- 


rées comme réaclifs ; le cinquiéme traite des acides et des 
corps qu ils peuvent faire reconnaître ; le sixième des sels 
et de leur emploi dans l'analyse ; le septième des produits 
des végétaux et des animaux usités comme réactifs ; le 


huitième, de la préparation des substances pures que Yon 


peut employer dans l'analyse ; le neuvième contient un 


grand nombre d'applications des réactifs à al’ analy se des mé- 


taux , des sels, des acides, des gaz, des pierres, etc. , etc. ; 


ie le dixième contient des détails sur les substances délétères 


(poisons), leurs caractères particuliers ‘ le : moyen de neu- 
traliser leurs effets sur, l'économie animale, enfin les réac- 
tifs à employer | pour constater leur présetice. Cet ouvrage 
est terminé par deux tables, l'une analytique , autre of- 


‘frant-les diverses substances et les réactifs qui etre être 


employés les recotinaltre. 
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